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AU ROI 



SIRE, 



LJne Nation célèbre par ses vertus, son 
courage et son patriotisme , naguère , ac- 
cablée sous le poids de toutes les calamités 
civiles, commence à respirer à Tombre de 
vos lois bienfaisantes. A votre voix, le Gé- 
nie des sciences et des arts se ranime; d'an- 
tiques Universités , trop longtems désertes , 



vont briller d*un nouvel éclat; Leyde renaît, 
pour ainsi dire , de ses cendres. Dix-huit mois 
sont k peine écoulés et déjà VOTRE MA- 
JESTE recueille le précieux tribut d'amour, 
dont , après de longues années , si peu de Mo- 
narques goûtent les douceurs. 

Qu'il est glorieux pour moi, SIRE, de pou- 
voir me compter au nombre de vos serviteurs ; 
de pouvoir contempler de près , tant de qualités 
vraiment Royales; de pouvoir offrir à mes 
contemporains un ouvrage sur lequel VOTRE 
MAJESTE n'a pas dédaigné d'abaisser ses 
regards ! 

Je suis, avec le plus profond respect, 

SIRE, 

DE VOTRE MAJESTÉ, 

Le très'humble , le très- 
obéissant , le très- fidèle ser- 
yiteur et sujets 

MIRBEL. 



CONSIDÉRATIONS 



SUR LA 



THÉORIE DE L'AUTEUR, 



PAR 



LE DOCTEUR BILDERDYK. 



A 



,u moment où cet ouvrage allait être livik! à 
l'impression, Tauteur me le communiqua pour que 
je vérifiasse la fidélité de la traduction allemande; (*) 

(•) L*auteur s'en étnnt absolument rapporté à moi pour 
la publication de cet ouvrage, f ai cru qu'il sudisnit de pu- 
blier les notes justificatives en français , vu que la plupart 
des sa vans possèdent cette langue, et que, pnr conséquent, 
ce serait grossir ce livre mal-à-propos, d'y faire entrer une 
tndoaion des notes. Cette raison m'a également détcrmi- 
né à ne pas faire paraître ce discours préliminaire en alle- 
mand. Pour que désormais on ne se trompe plus sur la 
théorie de Mr. Mirbel, c'est assez, ce me tcmblc, de la 
craduaion des trois principales pièces de ce livre;. sn voir: 
la Lettre au Docteur Tréviranus^ les Aphorisma^ et les 
ObservéUions titr Porigine et le divehfpement des vaisseaux 

♦4 



( VIÏI ) 

je me chargeai de ce soin avec plaisir. J'ai peu 
cultivé la physiologie végétale ; mais cette science 
m'a toujours intéressé, comme tenant de près à la 
physique générale, dont jamais je n'ai détourné 
mes regards. Je me rappelai les premières idées 
que j'avais puisées dans Malpighi, et celles que j'y 
avais ajoutées dans la suite, par des lectures peu 
méthodiques, il est vrai, mais qui, néanmoins, 
m'instruisaient des progrès de la science, et je trou- 
vai de nouvelles lumières dans l'examen du travail , 
qui venait de m'ètre confié. 



propres et du liber. Je donne aussi la traduction de la 
lettre que j'ai adressée à l'auteur sur l'ouvrage de Mr. Ru- 
dolphi, parccque, dans l'allemand, les citations seront ex- 
traites du texte même, et qu'on ne saurait être trop scni- 
pulcux en matière de critique. 

Je prie le lecteur de faire attention que je ne suis ni 
français ni allemand, et que mon style dans l'idiome de 
ces deux peuples, ne peut offrir ce choix d'expressions, 
cette élégance, et même cette pureté que l'on exige au- 
jourd'hui, non seulement des écrivains dont le? ou\T?î;es 
roulent sur des sujets de littérature ou de sciences momies, 
mais encore des hommes laborieux, entièrement livrés à fétu- 
dé des sciences physiques ou mathématiques. J'espère, toute 
fois, que ma qualité d'étranger disposera mes juges h f in- 
dulgence; qu'ils voudront bien considérer qu'il n'est ques- 
tion ici que de faits et non de finesses de Inngnge, et qu'ils 
m'excuseront si, né à Amsterdam, je n'écris point le fran- 
çais comme un parisien» et fallemand comme un saxon. 

BiLDERDVK, 



(IX) 

Le programme de la Société Royale de Gottinguc « 
publié en 1804, y avait donné lieu. Trois natura- 
listes célèbres avaient concouru pour le prix et 
avaient obtenu les suffrages de la Société. Il s*a- 
gissait de décider entre les anciens et les modernes ; 
et parmi ceux-ci, entre Mr. Mirbel et Mr. Médi- 
cus. Chacim des concurrens traita la question sous 
un point de vue différent et suivant la pente natu- 
relle de son génie. Il nV^ d^ns cc^^U ri^n qui doi- 
ve surprendre ; mais ce qui , je l'avouerai , me 
frappa au-delà de toute expression, ce fut la dis- 
cordance des faits, le défaut de plan et de système, 
la marche équivoque et embarrassée que je remar- 
quai dans un examen tellement important par son 
objet, et qui semblait devoir décider irrévocable- 
ment de la vraie natuie de Torganisation végétale. 
Dans les discussions qui s'élevèrent, les opinions 
de Mr. Mirbel furent fréquemment exposées à la 
critique. Cet auteur qui ne connut d'abord les 
objections de ses adversaires que par des extraits 
t iricomplets et défectueux , se plaint cependant avec 
raison, dans sa lettre au Docteur Tréviranus, que 
ses idées n'ont pas été saisies , par ceux qui les ont 
censurées. En effet, c'est peu qu'on lui attribue 
sur la foi d'autrui, des opinions dont il est fort 
éloigné; aucun des savans qui le citent, ne parait 
avoir pénétré le véritable esprit de sa théorie, soit 
qu'ils ne connaissent ses ouvrages que par des tra- 
ductions fautives, soit qu'ils s'en soient reposés sur 
des extraits insufHsans ou, peut-ctrc, mal digérés, 

*5 



(X) 

Ces considérations ont déterminé Mr. Mirbel à fai- 
re traduire en langue allemande , cet ouvrage de peu 
d'étendue. Il y expose sa théorie, il rectifie les er- 
reurs qu'on lui impute, et fournît les moyens d'éviter 
désormais, les méprises graves dans lesquelles sont 
tombés ses critiques. Il serait difficile de désirer quel- 
que chose de plus clair que cet exposé; mais tout 
en applaudissant à la manière nette et précise avec 
laquelle l'auteur s'explique, j'ai cru qu'il conve- 
nait de présenter quelques réflexions préliminaires 
qui servissent d'introduction à sa lettre. 

Une théorie, quelque solidement établie qu'elle 
soit, n'est claire, n'est évidente, que pour celui 
qui sait en embrasser l'ensemble. Tant qu'on n'en 
a pas saisi l'esprit, on imagine quantité de difficul- 
tés qui paraissent tantôt la renverser de vive force, 
tantôt l'ébranler en sapant ses bases; et lors même 
que ces difficultés n'ont pas tout- à fait l'apparence 
de contradictions, soit directes soit médiates, ce 
sont au moins des obstacles qui arrêtent , font 
hésiter, et suspendent l'assentiment. L'histoire des 
sciences nous en offre de nombreux exemples. Mais 
souvent aussi, dans ces difficultés mêmes, le sys- 
tème puise sa confirmation; et il suffit d'un coup 
d'œil assuré pour saisir la vérité , et d'un trait 
de lumière pour dissiper les nuages qui l'environ- 
nent. 

Si je considère l'ensemble de la doctrine de Mr. 
Mirbel, Je ne trouve pas qu'on l'ait attaquée, si 
ce n'est dans quelques particularités; car pour ce 



(XI) 

qui esc do système de Mr.MéJicas, système qui 
d*a!lleurs a devancé de plusieurs années celui de 
notre auteur, il n'en peut être question dans ceci. 
Mr. Médicus, de même que Mr. Mirbel, croit à 
Thomogénéité des parties de Torganisation , et consi- 
dère les tubes plutôt comme des lacunes ou des in- 
terstices , que comme des vaisseaux analogues i ceux 
des animaux; mais il compose le végétal de fibres 
qu'il substitue au tissu cellulaire , aux utricules , et 
aux vaisseaux, qu'on avait reconnus communément 
jusqu'à lui. Sa théorie est un long commentaire d'une 
erreur queGrew a renfermée dans quelques lignes; 
et l'on aurait tort d'objecter à Mr. Médicus, autre 
chose que l'observation, jointe à l'insuffisance des 
explications physiologiques qui résulte d'un tel as- 
semblage de fibrilles, auxquelles il est obligé d'at- 
tribuer une espèce de contraction musculaire, pour 
rendre raison de la marche et des mouvemens de 
la sève. 

Quant aux pliytotomes allemands qui se dispu- 
tent aujourd'hui l'exactitude de l'observation, ils 
ne s'attachent qu'à quelques points de la théorie; 
et malgré l'opposition manifeste de leurs idées, 
et lors môme qu'ils se partagent les découvertes 
de Mr. Mirbel, ils s'unissent pour le confondre par 
des difficultés, qui n'ont lieu que dans l'idée in- 
complète et confuse qu'ils se sont formée de sa 
doctrine. 

„ On se demande (répétons ici ce passage de la 
lettre à Mr. Tréviranus) „ comment il serait pos- 



( x«0 

„ sîble d'expliquer la liaison des diverses partiet 
,, internes du végétal, si Ton n'admettait des vais- 
,, seaux ou des fibres, qui passant des unes aux 
9, autres, les enchaînassent toutes par un lien 
„ commun". En effet, lorsqu'on suppose des 
utricules ou des globules isolés, qui se touchent 
par suite de leur expansion, et des vaisseaux éga- 
lement isolés qui les entrecoupent, ou des fibres 
existant aussi chacune séparément, il est difficile de 
se former une idée de l'union, ou de la cohésion 
de ces parties', sans avoir recours à des fibrilles; à 
moins qu'on ne se contente d'une adhérence sans 
cause, de pièces simplement appliquées les unes 
contre les autres. Mais c'est autre chose lorsqu'on 
est bien pénétré de la parfaite simplicité d'un sys- 
tème organique, où tout est un et de même natu- 
re; où le tis*su n'est pas seulement d'une môme 
substance, mais encore n'est qu'aune seule et môme 
masse celluleuse, et dont les vaisseaux ne sont 
que des modifications. Croire à la nécessité de tubes 
et de fibres h'gatoires pour expliquer la liaison des 
parties, ^c'est croire que des fibres sont nécessaires 
pour attacher les petites bulles, qui composent 
l'écume d'un liquide en effervescence. Il est clair 
que l'union de ces bulles est une conséquence 
naturelle de leur formation; et si quelques unes 
d'elles venaient à prendre un peu plus de grandeur, 
ou une forme plus alongée, ou qu^en général, elles 
subissaient quelques modifications, cela ne chan- 
gerait rien à leur manière d'exister ou à leur es- 



( XIII ) 

dence, bien qu'il plût aux physiciens de leur don« 
ner des noms différens. 

Dès qu'on parle d'un tissu, il se produit en nous 
ridée d'un entrelacement de fibres; et cette idée 
nous est d'autant plus familière, qu'il y a long- 
tems qu'on l'a introduite dans la physiologie ani- 
male, où l'on est habitué à se représenter, sous cet 
aspect, les membranes, les cellules, les vaisseaux, 
dans l'intention de faciliter l'étude en réduisant 
tout, à un simple élément organique. C'est ainsi, 
que dans la médecine du céiôbre De Gôrter, on trou- 
ve de belles gravures, qui, dans un arrangement 
systématique, nous montrent d'abord les fibres iso- 
lées, puis mises à côté les unes des autres, puis 
entrelacées, puis formant comme des toiles ou des 
gabions qui tiennent lieu de membranes et de vais- 
seaux. Cependant, ceci n'est que réduire les corps 
organisés à des êtres purement imaginaires, ou si 
Ton veut, c'est s'arrêter là où l'on devrait com- 
mencer; car comment s'est opérée la concrétion de 
ces fibres solides, considérées isolément et comme 
primitives? Je pense ici à la cristallisation vcfîétalc, 
dans le sens de Mr. Médicus, expression qui pourrait 
bien renfermer quelque chose de plus que ce qu'on 
y trouve. Quoi qu'il en soit, il ne faut pas nous 
égarer dans de vaines et fausses spéculations. Le 
tissu organique n'est point un composé soit de fi- 
bres préexistantes, soit de parties membraneuses for- 
mées par l'union de ces fibres; c'est un tissu pri- 
mitif et dont tout ce qui en constitue les parties. 
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quelques disparates qu'elles semblent au premier 
coup d'oeil, n'est que des modifications. 

C'est un malheur pour le progrès des lumières , 
que par la nature même des choses , l'étude de l'or- 
ganisation vé:;jétale n'ait pu marcher de front avec 
celle de l'organisation animale. La suite en a été 
qu'entrainé par l'idée de l'analogie, et en l'ap- 
pliquant faussement , on a pris le corps animal 
pour type, et que dé cette manière, on a conclu 
du plus compliqué au plus simple. De là , les 
vaisseaux pneumatiques, les poumons, les artères, 
les veines , supposés dans les plantes ; de là encore , 
tout le système fibreux qui, après avoir été aban-. 
donné, reparaît de nouveau. La faute cependant ^ 
n'en est pas à l'analogie; elle en est à nous seuls, 
qui nous obstinons à vouloir soumettre la Nature 
aux lois que nous lui traçons, d'après nos obser- 
vations imparfaites et nos^ conclusions hasardées, 
sans considérer combien elle est simple en but et 
en moyens, et féconde dans les modifications de 
ses moyens, et qu'elle forme chaque espèce poi^r 
le but auquel elle la destine. Sans doute, (car 
pourquoi ne pas le dire ouvertement,) il n'existe 
qu'un seul type de l'être organisé, dans un déve- 
loppement plus ou moins parfait; mais nous 
ne sommes pas toujours à portée de reconnaître 
ce type, et notre ignorance nous jette dans àcs 
méprises, et des erreurs de tout genre. Celui qui 
aurait voulu , par exemple , contester à Mal- 
pighi l'existence des poumons des végétaux, au- 
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rait eu tort; car Toxigène de Tair ne leur ut pas 
moins nécessaire qu'aux animaux; mais on chercha 
les poumons dans Tintérieur du végétal , tandis qu* 
ils sont placés extérieurement, et qu'ils se dilatent, 
pour ainsi dire, dans les jeimes écorces et daas 
les feuilles. Et comment aurait on pu se for- 
mer une idée de tout ce qu'il y avait à considérer 
dans ce fait? On ne soupçonnait rien encore de 
la décomposition de Tair et de la combinaison de 
son oxigène avec le sang. Ou comment pouvait- 
on imaginer un retournement complet des organes? 
Il n'y a que les expériences sur le polype qui pus- 
sent faire concevoir la possibilité d'un tel phénomè- 
ne; il n'y a que certains mollusques, dont les plu- 
mets, les aigrettes, les franges, en pussent montrer 
l'existence réelle; et ce ne fut que la réunion de 
ces observations , faites antérieurement , avec la con- 
naissance des parties constituantes de l'air et des 
véritables fonctions des poumons , qui put faire ap- 
percevoir dans les feuilles des végétaux, cet organe 
dont on sentait la néces9ité sans trop encore savoir 
pourquoi. Aussi n'est-ce qu'après bien des incer- 
titudes, qu'on a reconnu une variété qui montre 
la simplicité de la Nature, dans une modification 
toute particulière. 

C'est donc un procédé peu sur, de conclure i 
l'existence, sur l'idée de ce qui devrait £tre, tant 
qu'on n'a pas assez observé. D'ailleurs, il ne suf- 
fit pas d'observer au hasard ; l'esprit doit diriger 
l'observation; il doit même diriger Tceil; mais il 
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ne faut pas qu'il le devance par des conjectures 
hasardées, ou qu'il abuse des observations pour 
flatter l'imagination ou les préjugés, Tandisqu'on 
est préoccupé de ces idées de complication qui 
caractérisent l'enfance des sciences physiques , 
on n'apprécie point cette simplicité admirable, 
qu'un jour on sera étonné d'avoir pu méconnaître. 
Ce qu'un poëte philosophe a dit, dans un sens 
moral, s'applique aussi au physique: „ Nous mon- 
„ tons de l'individuel à l'universel; la Nature au 
„ contraire, descend du tout aux parties". (*) Nous 
ajustons des pièces , et nos plus savantes théories ne 
sont, à vrai dire, que des ouvrages de marqueterie. 
Je n'ignore pas que dans l'étude de l'histoire na- 
turelle il faut souvent isoler par l'analyse , des objets 
que la Nature n'offre que réunis: nous somme» 
obligés de le faire afin d'examiner séparément, les 
diverses parties d'un tout, et pour arriver à des 
résultats plus surs, en concentrant notre atten- 
tion sur une moindre quantité d'objets ou de rap- 
ports, (f) Mais gardons- nous de mal recompo- 
ser, et de prendre le travail de notre imagination 
pour la réalité; évitons d'envisager les objets com- • 
me plus ou moins simples suivant la décomposition 
ou la composition de nos idées, et de confondre 
les opérations de notre esprit , avec la propre essen- 



(*) Pope, Essai sur P homme. 

(t) Mirbel, Traité (TAnatomie et de Physiologie régé' 
talt^; discours préliminaire. 
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ce des choses. Une fibre n'est pas plus simple 
qu'une cellule, aux yeux de la Nature : et quoi- 
qu'il y ait une différence très- essentielle entre le 
tissu cellulaire animal et celui des végétaux; et 
que, comme l'observe Tilludre Blumenbach, le 
premier ne porte ce nom qu'improprement, il se 
pourrait qu'un jour on découvrit que toute espèce 
de -fibre se réduit , en dernière analyse , à une con- 
formation analogue à ce tissu qu'on reconnaît dans 
les plantes. En bonne logique il est assurément 
bien difficile de s'imaginer la fibre, comme un être 
primitif dans l'organisation. 

Revenons à Mr. Mirbel. Il ne me paraît pas 
qu'on ait bien saisi l'ensemble de son système, et 
personne, je crois, n'en a attaqué les bases. Jus- 
qu'ici on s'est contenté d'isoler quelques observa- 
tions, auxquelles on a opposé de prétendues ob- 
servations contraires. Cependant , un système 
dont la simplicité est si lumineuse, et qui rassem- 
ble dans cette simplicité toutes les diversités que 
les végétaux nous offrent; qui répand même un 
certain jour sur le règne organique en général; un 
tel système dépend* t- il de chaque légère modifica- 
tion que l'on croit avoir découvert dans un tube 
ou dans une utricule? dépend- 1- il, par exemple, de 
la division des vaisseaux, en trachées, fausses-tra- 
chées, tubes poreux, vaisseaux en chapelets, vais- 
seaux propres; et sera-t-il renversé, s'il se trouvait 
qu'on eut droit d'ajouter à cette nomenclature, les 
vaisseaux annuitaires de Mr. Bernhardi; eu qu'il 
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fallut reconnaître avec Mr. Liuk, que la lame des 
trachées est roulée indifféremment de gauche à droite 
ou de droite à gauche? Non, sans doute, puisque 
toutes les différences dans ce système, se réduisent 
à des modifications d'un même organe, lesquelles 
pourraient être plus ou moins variées sans que cela 
afftctâc la théorie. 

Mais il n'en serait pas de même si nous voulions 
Introduire dans cette théorie certaines données, telles 
que Tunion des tubes et des cellules par le moyen 
de fibres, l'existence de vaisseaux pneumatiques 
internes, et un appareil vasculaire propre à la circu- 
lation de la sève, comme sont, dans les animaux, 
les veines et les artères pour la circulation du sang: 
car , en supposant que cette réunion d'organes 
existât réellement, il est clair qu'elle serait tout à 
fait en oppositioq avec la simplicité de la doctrine 
dont il s'agit. 

C'est peu d'expliquer des phénomènes; de tout 
tems on l'a fait, et toujours dans le goût du siè- 
cle , et selon les idées en vogue ; mais ramener 
tous les faits à un seul et incontestable principe, 
c'est marquer une théorie du sceau de la vérité mô- 

• 

me: „ Etonné des grands phénomènes de la vé- 
„ gétaiion, on a supposé qu'ils ne s'exécutent qu'à 
„ l'aide d'un mécanisme très-compliqué". (♦) Voi- 



(•) Mirbel, Mémoire sur Jes fluides contenus dans les vé* 
gétaux : Annales du Muséum d'' histoire tmturelle , T. VIL 
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là ce qoi caractérise Timpuissance haraaine: de 
grands résultats font imaginer une réunion de grands 
moyens , parccque le vrai , le simple. Tunique échap* 
peut. 

Il ne suffit pas cependant, qu'un système soie 
simple , il faut encore qu*il porte sur des faits. C'est 
même dans la liaison de ces faits, résultats des ob- 
servations, que consistent sa clarté et sa simplici* 
té. Dans celui dont nous parlons , toutes les obser- 
vations sont étroitement liées et dans la plus par- 
faite harmonie. Ort ne fait pas intervenir les po- 
res des cellules parcequ'on en a besoin, mais par- 
cequ'on les a découverts; et par eux, on explique 
une communication qui est incontestable, et qui 
embarasse beaucoup ceux qui veulent les nier. On 
n'imagine pas des tubes poreux, mais on les voit; 
et nous y retrouvons cette uniformité, qui, dans 
toute l'organisation des plantes , ne montre qu'un seul 
tissu. Certes, il paraît bien étrange d'adopter une 
communication visible ou invisible des cellules, de 
considérer mâme les tubes comme des modifications 
du tissu général, et de vouloir néanmoins, que ces 
tubes ne soient pas poreux, et que les points qui 
les couvrent ne soient que de simples élévations. 
Et peut-on trouver moins inconséquent d'avouer les 
fentes des iàusses-trachées, et de se refuser i admet- 
tre les pores, qui sont de même nature que les 
fentes, qui servent au même usage, et qui se trou- 
vent tant de fois réunis avec elles dans un même 
tube? Supposons un moment que l'œil ne puisse 

♦♦ 2 
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distinguer, si la partie qu'on observe, a des pores 
ou seulement des élévations; ec c'est tout ce 
qu'on peut concéder à ceux qui nient les pores; 
(je ne parle pas de ceux qui nient les fentes des 
fausses-trachées , et veulent, à Texem pie de Mr. Bem- 
hardi, qu'elles soient aussi des élévations, car la 
conséquence qu'ils partent dans leur logique fait 
ressortir trop évidemment le vice de leurs observa- 
tions;) supposons, dis- je, que la vue ne fournisse 
pas de notions suffisantes pour résoudre la difficul- 
té: Si l'admission des élévations dans les tubes 
poreux, n'exclut point l'existence des pores au mi- 
lieu d'elles; si le passage des fluides d'une cellule 
dans l'autre a lieu comme Mr. Rudolphi le confes- 
se; si , comme Malpighi s'en était apperçu avant que 
Mr. Mirbel ne l'établit d'une manière incontesta- 
ble, les cellules ont une analogie marquée avec les 
tubes, et si les parties environnantes se colorent 
du fluide qui monte dans ces mômes tubes, ainsi 
qu'on l'a souvent remarqué, comment rejeter l'exis-. 
tence des pores , et que mettre à la place? mais sur- 
tout, qu'opposer à l'observateur qui dit, avec l'au- 
torité que donnent de longues recherches : „ j'ai vu 
„ ces pores dont vous avouez la nécessité, avec 
„ lesquels vous expliquez tout , sans lesquels vous 
„ n'expliquez rien"? que répondre enfin, quand 
l'évidence du fait se tire des règles mêmes de la 
plus sévère logique? 

Il paraît donc que soit qu'on veuille combattre 
le système de Mr, Mirbel, soit qu'on veuille l'adop- 
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ter eti partie, on n'en a pas pénétré le vrai principe. 
C'est une chose assez comaïune parmi les allemands, 
de prendre en éclectique, à chaque théorie d'une 
science, ce qu'on y trouve de bon, mais un tel choix 
dumoins, devrait supposer une certaine conformité 
d'opinion. On sait que les vrais éclectiques chez 
les anciens , furent ces philosophes qui , du tems de 
Cicéron, portèrent le nom de nouveaux Académi- 
ciens. Ils se bornèrent à combattre et i douter, 
sans même avoir pour but de leurs recherches , dts 
connaissances systématiques. La philosophie, pour 
eux, n'était qu'un jeu d'esprit, et ne tendait qu'à 
exercer l'entendement. Il en devait être ain.si, tant 
que le moyen de sinstruire par l'expérience et l'ob- 
servation, resta inconnu; mais c'est rétrograder de 
ne considérer aujourd'hui dans la Nature, que des 
phénomènes isolés ; il s'agit de saisir le principe qui 
les réunit^ et qui seul, explique la raison sufli- 
sante de ces phénomènes, essentiellement les mô- 
mes dans toutes leurs modifications. 

Ce que je viens de dire ne peut s'appliquer à 
l'illustre Société Royale de Gottingue, dont le des- 
sein a été visiblement d'éclairer la science en invi- 
tant à de nouvelles observations. Par celles-ci elle 
a voulu que la véritable théorie fut prouvée, et c'est 
pour cette raison, qu'elle a tenu la balance é?ale 
entre les différens systèmes déjà connus. Elle a 
donc pu allier en quelque sorte, Malpighi à Mirhcl 
et celui-ci à Sprengel et à Médicus. La diversité 
des opinions sur la structure des vaisseaux lui pa- 

♦♦ 3 
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rut nécessiter de nouvelles recherches pour décider 
entre un système d'organisation peu différent de 
celui du règne animal et un système plus simple et 
plus conforme aux idées reçues de. nos jours. Tel 
est, si je ne me trompe, Tobjet de la question 
principale. Et parmi les opinions modernes, la 
discussion s^étant introduite entre le système fibreux 
et le cellulaire, il était naturel que les questions 
subordonnées s'y raportassent. Ainsi, ce n'est pas 
la faute de la Société Royale si son programme 
rassemble des questions disparates, dont Tune se 
rapporte par exemple, au système de Mr. Médicus, 
l'autre à celui deMr.Mirbel, et une troisième à un de 
ces éclectiques qui ont paru vouloir diviser le prio- 
cipe ou bien en établir un nouveau. Mais comme 
tout, ici bas, même la prudence la plus éclairée, 
porte le cachet de l'humaine faiblesse, j'entre en 
doute si la Société Royale, en gardant une neutralité 
si sévère , n'a pas fourni matière à d'étranges incerti- 
tudes, et même n'a pas donné une sorte de confir- 
mation à des opinions contradictoires. 

Je ne prétends pas examiner le travail de ceux, 
qui ont obtenu le suffrage de la Société ; je ne con- 
nais celui du Docteur Rudolphi, et celui du Pro- 
fesseur Link, que par les extraits qui en ont été 
publiés dans certains journaux; et pour ce qui 
concerne Mr. Tréviranus , la lettre de Mr. Mirbel 
s'adresse principalement à lui; mais en ne consi- 
dérant que les seules observations, ne faut-il pas 
s'étonner que les deux célèbres naturalistes dont 
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les ouvrages ont prévalu, s'accordent si peu? (*) 
„ Les laoïes fpirales qui forment les trachées n'ont 
„ point de cavité, ne portent point de fluides, et les 
„ fluides colorés n'y entrent pas**. Voilà l'assertion la 
plus positive. C'est Mr. Ruilolphi qui parle d'accord 
avec Mr. Mirbel; et l'on ne mettra pas en doute 
qu'il n'ait bien observé. Maintenant, entendons 
Mr. Link, reconnu aussi pour observateur exact: 
„ Les lames fpirnles (comme Hedwig l'a déjà sup» 
„ posé) sont creuses et forment des vaisseaux qui 
„ se remplissent de toute espèce de fluide c<jloré". 
Mr. Rudolphi parait attribuer aux vaisseaux propres 
des parois membraneuses, tandis que Mr. Link n'y 
voit que des cavités ou des lacunes tubulaires , for- 
mées dans le tissu cellulaire et dépourvues de 
parpis membraneuses. Tous les deux, ils rejettent 
les pores des cellules, mais l'im veut que ce soit 
de petites vessies s'attachant aux parois, et l'autre 
des globules de nature amilacée , nageant dans Iesflui« 
des. Ce nonobstant, l'un et l'autre ont un penchait 
marqué pour le système qui ne considère les vais* 
seaux, que comme des modification d'un mimes 
tissu; Mr. Rndolphi s'exprime d'une manière tout* 
à-fait conforme à cette idée. Tous les deux rejet* 



O r*S°<^i* lorsque j'écrivis ce passage, que ces deux 
savans avaient eux-mêmes fait b critique de leur propre 
travail en abandonnant plusieurs des opinions qu'ils avaient 
soutenues. B. 
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tent le système fibreux, et n'admettent de fibre que 
celle de la lame spirale; tous les deux semblent ne 
reconnaître qu'une seule espèce de vaisseaux, la 
trachée; quoiqu'avec quelques modifications. Bien 
qu'ils nient l'existence des pores, ils avouent tous 
les deux, une transudation des fluides colorés d'une 
cellule dans Tautre et des tubes dans les cellules, 
ce qui les ramène aux pores que, d'ailleurs, ils ne 
permettent pas que Ton puisse voir. Que conclure 
de tout ceci ? Chacun s'appuie de ses propres obser- 
vations; l'incertitude nait, et l'autorité se balance. 
La Société elle-même, dans ce conflit, n'a pas voulu 
se compromettre en faisant un choix entre deux con^ 
currens d'un mérite si distingué, mais d'opinions si 
différentes; elle a mieux aimé couper le nœud en leur 
partageant le prix. Or si l'on rejette toutes les hypo- 
thèses contradictoires dont ces savans ont surchargé 
leur travail ; si l'on s'en tient rigoureusement aux 
faits qu'ils produisent , et sur lesquels ils s'accordent, 
et que l'on tâche d'arranger ces faits en système, 
ou je me trompe, ou bien il en résultera insensi- 
blement une série de propositions, qui se confon- 
dra à la fin avec le résultat des observations de 
Mr. Mirbel , et reproduira sa théorie. (♦) 



(*) Ceci paraîtra démontré pour quiconque aura lu les 
ouvrages de ces Messieurs, et j'en donne des preuves sans 
réplique, dans la lettre que j'ai adressée à Mr. Mirbel pour 
lui fiûre connalcre les opinions du Professeur Rudolphi. D, 
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Voilà sans doute une grande présomption en fa- 
veur de cette doctrine. Maintenant, essayons d*en 
fisiire l'application aux questions proposées par la 
Société Royale. Pour y répondre je n'eroployerai 
rien qui ne soit dans les écrits de Mr. Mirbel, 
rien que ce naturaliste puisse désavouer; rien aussi 
qu'on ait droit de lui disputer. 

On demande d'abord, combien d'espèces de vais- 
seaux Ton doit supposer dès la première époque 
des développemens. Cette expression de première 
époque des dévelappemem est susceptible de plu« 
sieurs interprétations ; mais pour ne tomber dans 
aucune méprise à cet égard, je vais avec Tauteur, 
examiner l'origine et la croissance de l'embrj'on. 

Si Ton prend la jeune plante au moment où clic 
commence à se former sous les enveloppes de la 
graine, ou reconnaît, non comme une hypothèse, 
mais comme un fait, que toutes les parties sont 
composées d'un simple tissu cellulaire parfaitement 
uniforme; d'où l'on doit inférer que ce n'est que 
successivement que les différentes espèces de vais- 
seaux se développent. En effet, à peine la germi- 
nation commence- 1- elle, on voit paraître dans le 
tissu cellulaire, à quelque distance du centre, des 
traces de mucilage qui marquent la place que les 
vaisseaux doivent occuper. Bientôt le mucilage of- 
fre des veinules sur lesquelles se dessinent insen- 
siblement de légères stries transversales. Les veinu«> 
les se dilatent, s'alongent, se transforment en vais- 
seaux; et les stries se prononçant toujours d'avania- 

•• 5 
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ge, deviennent enfin, des rangé;:s de pares, et de 
fentes dont les bords sont garnis d'un petit bour- 
relet. 

La jeune plante continue de se développer; elle 
montre ses premières feuilles. Alors, il n'existe 
encore que quelques faisceau^ de tubes autour de 
la moelle: ce sont souvent des trachées; mais il 
n'est pas rare qu'à côté de ces tubes, se trouvent 
des fausses- trachées et des vaisseaux poreux. A la 
superficie de cette première couche de vaisseaux, 
réparait le mucilage ; peu à peu il prend des formes 
organiques plus déterminées et produit cette fois, 
ces cellules alongées ressemblant à de petits tubes, 
et qui constituent la partie la plus solide du bois. 

Voici donc trois époques marquées par des pro- 
ductions nouvelles. D'abord, ce tissu cellulaire 
régulier, également dilaté dans tous les sens, qui 
fait comme la base de l'organisation. Ensuite, de gros 
vaisseaux qui venant à se développer, établissent une 
ligne de démarcation entre l'écorce et la moelle jus- 
qu'alors confondues ensemble. Enfin, ce tissu de 
cellules alongées qui environne les gros vaisseaux 
et les unit par un lien commun. Mais comment dé- 
terminer d'une manière précise, dans cette enfance 
du végétal, la nature paticulière de vaisseaux qui, 
si j'ose ainsi dire, ne sont pas achevés? et même, 
comment donner une réponse tout-à-fait satisfaisante 
après avoir examiné les vaisseaux dans un âge plus 
avancé, à moins de soumettre successivement tou- 
tes les espèces de plantes, à l'observation microsco- 
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pique; car elles d^ooc pas toutes, comme on peut 
le croire, la même organisation dès le premier mo- 
ment de leur existence , et je n*imagine pas que la 
Société Royale s^ soit trompée? Mais sans nous 
arrêter à ces difficultés. Venons au fait. 

QuMmpone que ce soit des trachées, ou des 
fausses-trachées, ou des vaisseaux poreux, qui for- 
ment le premier feuillet développé , ou que ce soit 
toutes ces espèces de vaisseaux i la fois, si, com- 
me il résulte des observations, ils remplissent les 
mêmes fonctions , et ne sont réellement , que des 
modifications les uns des autres; et si ces modifi- 
cations ne sont point dues i des fins différentes 
que la Nature s'est proposées, mais aux difllérens. 
moyens qu'elle trouve sous sa main, pour arriver 
à un même but? 

La seconde question ne touche que les trachées* 
elle provoque Texamen de Topinion d*Hedwig sur 
laquelle les deux concurrens se trouvent en oppo- 
sition. Hedwig voulait qu'il existât un canal dans 
Tépaisseur même de la fibre spirale, mais ne Tavait 
point vu, et cette supposition, toute gratuite, repose 
chez lui , sur un fait imaginaire. Je parle du préten- 
du tube membraneux qu'enveloppent les circonvolu- 
tions de la spirale. Ce tube supposé , voici , je pense , 
comme Hedwig raisonnait : Si les liqueurs montaient 
dans le tube, pourraient-elles colorer la fibre qui 
tourne au dehors? Non certainement. Elles la colo- 
rent toutefois; il faut donc que ces liqueurs ne s'élé- 
vent pas dans le tube, mais dans la fibre elle- même 
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qui parconséquent , est creuse. Cette logique 
qui perce dans Touvrage d'Hedwîg, n*a pas été 
saisie par Mr. Link. Ce savant rejette le tube 
membraneux, et cependant, il adopte le canal de la 
fibre spirale. C'est de quoi sans doute, on peut 
s'étonner. 

Mais si Ton pénètre plus avant , il ne semble pas 
fort difficile de reconnaître la source de Terreur 
d'Hedwig. Ce naturaliste attaché à la doctrine an- 
cienne, voyait dans les trachées, les poumons des 
végétaux, et pour que la coloration du fil spiral ne 
contrariât point cette idée favorite, il imagina et le 
tube membraneux, et le canal dont nous venons 
de parler. 

Généralement la supposition d'Hedwîg a été aban- 
donnée, et Mr. Mirbel Pavait déjà combattue dans 
le journal de physique, d'une manière qui ne laisse 
rien à désirer, à moins qu^indépendamment de tout 
principe d'unité, l'on ne veuille concilier des opi- 
nions diamétralement opposées, en donnant raison 
atout le monde; et il sera curieux de voir les nou- 
velles observations sur lesquelles Mr. Ljnk vient 
de relever ce paradoxe. (♦) 

La troisième question a rapport au mouvement 
des fluides, soit aqueux, soit aériens, dans le tube 
que forment les circonvolutions de la trachée. 



(*) Mr. Link a reconnu le peu de solidité de ce système 
et Ta abandonné avec cette bonne- foi qlii accompagne prea* 
que toujours le vrai mérite. B. 
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La question ne parait s*arréter ni au mouvemenr 
général ni aux forces qui les occasionnent: points 
sur lesquels il a été répondu avec le plus grand 
détail, dans le mémoire de Mr, Mirbel , sur les flui- 
des des végétaux. Il résulte des expériences de ce 
naturaliste, que la sève monte par les gros vais- 
seaux , c>st à dire , par les trachées qui sont entre 
le bois et la moelle, les fausses trachées et les 
vaisseaux poreux qui sont dans le bois; que dans 
son ascension, elle tend à se rapprocher de Taxe 
centrale de Tarbre; mais que néanmoins, elle s*élô« 
ve dans les couches ligneuses plus extérieures, lors- 
que les vaisseaux qui entourent la moelle sont ob- 
strués; qu*au reste, les pores et les fentes des 
membranes, la forme conique du bois, et les ra- 
yons médullaires rencontrés de distances en distan- 
ces , par les gros vaisseaux qui y versent une par- 
tie de la sève qu*ils contiennent, facilitent les mou- 
vemens des fluides vècs la circonférence; et quant 
aux efficiens de ces mouvemens soit horizontaux 
soit ascendans , il prouve que la succion et la trans- 
piration, ne sont point de simples effets mécani- 
ques; qu'elles dépendent de la puissance vitale; 
que la succion s'exécute par les vaisseaux du liber 
et la transpiration par les pores de Tépiderme; que 
rascension est due au vide que la transpiration 
produit continuellement dans le tissu, et à la dila- 
tation de Pair qui pousse la sève dans les parties 
supérieures; enfin, et pour réunir tout dans une 
seule proposition, que la sève est introduite dans 
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les arbres par Taction d'une force vitale qui résî- 
de dans certaines parties extérieures, savoir: les 
feuilles, les jeunes rameaux, les jeunes écorces et 
le chevelu des racines; et qu'elle s'élève dans les 
tubes du centre, par l'effet de causes purement 
physiques. 

Mais il faut croire que la Société Royale n'ait 
eu en vue, que le mouvement dans les trachées, 
comme appréhendant quelque difficulté dans la mar*^ 
che d'un fluide, par des vaisseaux dont les parois 
ne sont pas fermées. Cette considération semble 
avoir porté Mr. Bernhardi à nier les fentes, des 
fausses- trachées, de même que les pores des vais- 
seaux poreux, et à environner les trachées d'une 
membrane. Par ce moyen, il empêche une déper- 
dition de sève qui, dans ses idées, nuirait à l'as- 
cension. Mais l'écoulement des sucs sèveux par 
les pores et les fentes, s'accorde merveilleusement 
avec les phénomènes de la végétation , lesquels 
prouvent à l'évidence, une transfusion universelle 
des fluides; et quant à l'ascension, elle peut très- 
bien s'opérer malgré les ouvertures latérales qui sont 
très-petites en comparaison du diamètre des tubes. 
La vraie réponse à la question serait donc de dire que 
les sucs se meuvent dans les trachées, comme dans 
les autres gros vaisseaux du végétal, la lame spirale 
servant de paroi aux tubes formés par ses circon- 
volutions. Mr. Link n'accorde aux trachées la pro- 
priété de conduire des fluides, que dans certaines 
circonstances, quoiqu'il dise que toutes les spires 
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soient unies par des membranes , lesquelles me sem- 
blent revenir aux tubes internes ou externes d^Hedwig 
ou de Bemhardi, tubes que cependant, Mr. Link, 
ainsiqu'onl'avuplushaur, regarde comme imaginaires. 
Passons i la quatrième question. Les trachées 
se transforment - elles en fausses- trachées, comme 
Sprengel Ta cru; ou serait-ce les fausses -trachées 
qui deviendraient des trachées , suivant Topinion de 
Mirbel? 

On ne voit rien dans le système dont il s*agit 
qui puisse résoudre cette alternative, qui suppose 
(ce qui est bien loin encore d*£tre prouvé ,) que 
les modifications caractéristiques des gros vai seaux 
subissent des changemens par le laps du tems. 
Quoiqu'il en soit, nous allons répondre en déterminant 
les endroits où les diverses modifications se mon- 
trent dans les tiges et les branches des dicotylédons. 
Malpighi et Grew , tout en avouant qu'on ne voit 
point de trachées dans le liber, les y ont soupçon- 
nées, et panaient d'un même fait; c'est que le liber 
se change en bois, et que selon eux, le bois en 
contient. Cependant, quelques recherches qui aient 
été faites, personne n'a vu de trachées dans le liber, 
et Mr. Mirbel prouve qu'il n'en existe jamais dans 
les couches ligneuses. Ses observations les placent 
autour de la moelle , et si on les trouve quelque 
fois dans les parties dures , ce n'est qu'aux endroits 
où la substance médullaire a existé. Au reste, de- 
puis la découverte des fausses- trachées, rien de plus 
avoué que les méprises de ceux, qui ont confon- 
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du ces tubes avec les vraies trachées, et c'était 
le cas de Malpighi, de Grew, d'Hedwig, et en 
général, de tous les observateurs, jusqu'à ces der- 
niers tems. 

Mr. Sprengel marchant sur les traces d'Hedwig, 
ne reconnaît point dans les fausses- trachées, une es- 
pèce primitive , mais seulement d'anciennes trachées 
dont les spires se sont attachées les uns aux autres 
par intervalles. En admettant cette hypothèse il faut 
qu'on suppose des trachées dans le liber, ce qui est 
contraire à l'observation; ou bien il faut abandon- 
ner l'idée que c'est le liber qui se change en bois, 
vérité' à laquelle on ne saurait refuser de se rendre. 
Et si cependant, contre toute évidence, on nie ce fait, 
d'où tirera-t-on ces prétendues trachées qui, dans au« 
cun cas , ne se montrent dans les couches ligneuses , 
que sous la forme de fausses- trachées? .... De Tétui 
médullaire sans doute, puisque là seulement se ren- 
contrent les vaisseaux spiraux? .... Ceci est absurde; 
on ne peut former les fausses-trachées du bois avec 
les trachées qui environnent la moelle. Disons donc 
que les fausses-trachées ne proviennent point de la 
transformation des vraies trachées, puisque ces der- 
nières n'ont jamais existé où les premières se trouvent. 

Confirmons le raisonnement par le fait. Dès qu' 
une plante ligneuse commence à se développer on 
reconnaît l'existence des trachées autour de la moel- 
le, mais les couches qui s'organisent ensuite, ne 
contiennent que des vaisseaux poreux et des fausses- 
trachées, et Ton peut s'assurer par les observa- 
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tions, que ces . dernières espèces de tubes sont pri* 
mîtives . 

Maintenant, prenons Topinion contraire; voyons 
ai la transformation des fausses- trachées en trachées 
a lieu. Ce système n'est pas plus admissible que 
l'autre. Le bois ne contient jamais de trachées, 
mais souvent, grand nombre de fausses-trachées. 
Si celles-ci subissaient le changement supposé, on 
en trouverait la preuve dans les vieilles tiges qui 
seraient remplies de trachées. L'observation le dé- 
ment, car tous les vaisseaux conservent leurs formes 
primitives dans rage le plus avancé. Qu'on lise le 
second Mémoire de Mr. Mirbcl, on se convaincra 
combien Mr. Sprengel s'est trompé en imputant 
à ce naturaliste , une erreur si opposée i tout 
ce qu'il a avancé de plus clair et de plus pré- 
cis: „ Les vaisseaux désignés dans mon premier 
„ travail, dit- il, sous le nom d* organes éUmentai* 
„ res^ conservent jusqu'à la fin leur forme primiti- 
„ vc". Ce passage décisif n'a été écrit, j'en con- 
viens, que depuis la publication de l'ouvrage de 
Mr. Sprengel; mais Mr. Mirbel n'avait jamais ex- 
primé une opinion contraire, et la dénomination très- 
expressive d'organes élémentaires^ excluait toute idée 
de transformation. Il est fâcheux de passer sur la 
foi d'un lecteur peu attentif, (*) pour le promoteur 



(*) Je rends hommage au mcritc émîneni de Mr. Sprcn- 
gcls mais sMl s'est trompé, il faut bien le dire. Les cr- 
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d'opinions erronées que Ton rejette de la manière 
la moins. équivoque. Mais malgré moi, je pourrais 
avoir fait la même injustice à Mrs.Link et Rudolphi, 
leurs écrits ne m'étant connus que par des extraits 
dont je ne suis pas à même de vérifier la fidélité. 

L'ordre des questions nous conduit à la cinquiè- 
me, qui est la dernière. L'aubier et les fibres li- 
gneuses sont-ils produits pas des fausses-trachées, 
ou par des vaisseaux propres et primitifs, ou bien 
par le tissu tubulaire? Cette question semble prê- 
ter à un double sens. Demandc-t-on quelles sont 
les parties qui consittuent faubier et le buis? Dans 
ce cas Mr. Mirbel rc^pondra, que ce sont de gros 
vaisseaux, (Je$ faussas trachées j les tubes poreux) et 
du tissu cellulaire ligneux qui prend l'aspect de 
petits tubes. Ou demande- 1- on plutôt, d'où pro- 
viennent l'aubier et le bois? Alors, d'accord avec 
Grew et Malpighi, Mr. Mirbel a répondu d'avance 
que c'est du liber, et il l'a prouvé en lui appli- 
quant l'expérience que Duhamel avait imaginée 
pour l'aubier. 

Quant à l'origine du liber, la voici: Dans le 
tems du repos de la végétation tout le tissu de la 
tige est parfaitement continu; lorsque la végétation 
reprend, l'écorce se détache du bois et le cambium 

rcurs des hommes vulgaires n'ont pns besoin d'être relevées; 
elles sont sans conséquence: il n'en est pas ainsi des er- 
reurs des hommes di.-tingués, elles séduisent la multitude. 
Cl il faut les atL-quer avec vigueur pour les détruire. //. 
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suinte à la superficie de ce dernier. A cette époque, 
un nouveau liber commence à s'organiser: des li- 
gnes déliées, des bulles res5emblant à celles qui se 
forment sur un fluide en effervescence, remplacent 
insensiblement le cambium qui disparaît. Les li- 
gnes sont des vaisseaux, les bullis sont des cellu- 
les; les uns et les autres rétablissent la continuité 
du tissu; ils s*alongent, se dilatent, s'épaississent 
et augmentent le volume de la tige. Ainsi 5e Tor- 
ment successivement toutes les couches du Uivr, (*) 
Je ne sais si ces réponses, mises sous \c% yeux de 
la Société Royale, lui auraient paru satisfaisantes. 
Ce qu'il y a de certain, c'est que la plupart des 
observations sur lesquelles elles reposent, n'étaient 
pas inconnues , à l'époque où le programme fut 
publié. Ces réponses découlent de faits incontesta- 
bles. Il est vrai que les observateurs modernes ne 
confirment pas la théorie dans tous ses points; mais 
il est remarquable que lorsqu'ils la combattent, ils 
se trouvent en opposition entre eux, et que souvent, 
croyant l'anéantir par des hypothèses et des rnu>on- 
nemens, ils la confirment par les faits mêmes qu'ils 

(*) Mr. Mirbel emploie ordinairement rcxpressîon de gfo- 
bule pour indiquer la forme des cellules naissantes; mnis je 
croîs que le mot bulle convient mieux, et même rend mieux 
ridée de fauteur ; car la comparaison avec des plobiiU s 
donne fîdée de petites vcîsicules qui seraient di>tinctcs et 
séparées, tandîsque, dés son origine, le tissu cellul.ire c.-t 
lié dans toutes ses ponics. B. 
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produisent. D'accord avec l'illustre Société Royale 
de Gotcingue, tout homme instruit, qui aura mé- 
dité sur les moyens de reculer les limites de nos 
connaissances, avouera qu'on ne saurait trop mul- 
tiplier les observations. Rien de plus ordinaire, 
de se tromper sur des choses de fait , aussi bien 
que sur les conséquences que l'on en tire; il s'agit 
de rectifier les erreurs de l'une et de l'autre espè- 
ce, et ce n'est qu'en consultant la Nature avec 
assiduité qu'on parviendra à une certitude peremp- 
toire, équivalente à la conviction des démonstra- 
tions mathématiques. Ce serait être présomptueux, 
de supposer une telle certitude à l'égard d'une bran- 
che de l'histoire naturelle qu'on peut considérer 
comme neuve encore, vu la manière dont on s'y 
était pris jusqu'à la dernière époque qui lui a don- 
né une existence nouvelle. Les anciens n'eurent 
pas la plus légère notion de cette science. Malpi- 
ghi et Grew qui l'ont mise en lumière, et que main- 
tenant nous nommons les anciens, parcequ'ils n'eu- 
rent pas de précurseurs ; Malpighi et Grew, abusés 
par les préjugés de leur siècle, croyant devoir re- 
trouver dans les plantes une grande conformité d'or- 
ganisation avec celle qu'on supposait universelle 
dans les. animaux, n'ont point senti les avantages 
de leurs propres découvertes, et ne s'en sont pas 
formé des idées assez distinctes pour en profiter 
comme ils eussent fait sous d'autres circonstances. 
Duhamel fut extrêmement laborieux et ne manqua 
point du côté du jugement, mais ses recherches 
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anatoinîqueii prouvent que sa vue était trop faible 
pour qu'il pût employer le microscope avec succès. 
Hill lui est inférieur sous le double rapport de la 
physiologie et de ranatomie. Hedwig joignait beau- 
coup d'esprit à une grande sagacité , mais il s*est à 
peine arrêté sur le sujet dont nous parlons. Après 
quelques observations superficielles il a laissé la 
Nature pour travailler d'imagination. Son système, 
dans lequel les végétaux sont représentés avec un 
appareil d'organes très-compliqués, n'est qu'un in- 
génieux roman. D'autres observateurs moins célè- 
bres, ont publié leurs idées à différentes époques: 
aucun, que je sache, ne fut doué de cet esprit 
philosophique qui peut seul rassembler et disposer 
les faits, pour les offrir sous leur véritable jour. 
Après tant de vacillations, résultats nécessaires d'ob- 
servations fausses ou mal combinées, l'unique mo- 
yen pour échapper à de nouvelles erreurs, était 
sans doute, d'examiner comparativement les végé- 
taux, afin de tirer de cet examen, des données gé- 
nérales, qui manquaient jusqu'à ces derniers tems; 
car on avait travaillé sans suivre de plan fixe, 
prenant pour sujets d'étude, les plantes qui s'of- 
fraient au hasard. Le premier pas et le plus décisif 
fut la division des Monocotylédons et des Dicotylé- 
dons , fondée sur la connaissance de l'organisation 
interne des tiges. (♦) Cette belle division, qui ap. 

(*) Voyez dans les Mémoires de rimtitut National^ 
Tn /. ^.478, Paris an 6^ le Mémoire de Mr. Desfonuincs, 
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partient à Técole française, à laquelle il serait bien 
difficile de contester aujourd'hui, dans les sciences 
physiques , une supériorité , dont elle est redevable 
à la sage circonspection qu'elle porte dans ses re- 
cherches, et à Texccllence de ses méthodes d'ob- 
servation; cette belle division, dis-je, jeta une nou- 
velle lumière sur la structure des végétaux, et mar- 
qua la route pour arriver à des découvertes qui 
n'ofirent point , comme autrefois , des faits épars et 
sans liaison, ou rapprochés au gré du caprice de 
l'observateur; mais une série non -interrompue de 
faits, qui s'unissent sans effort et se prêtent un 
mutuel appui. C'est de cette manière d'envisager 
la physiologie végétale, plus vaste, plus philoso- 
phique , plus conforme à l'état actuel des sciences , 
plus digne, en un mot, du siècle où nous vivons, 
que doit enfin résulter une théorie claire et simple 
dans son exposé, riche et féconde dans son appli- 
cation, qui retrace i nos yeux l'œuvre même de 
la Nature. 



sur Porganhation des Monocotjlédons ou plantes à une feuille 
séminale. 
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M I R B E L, 

CoRRBSPOIfDJNT DE L'INSTITUT y 



Mr. le Docteur TREVIRANUS. 

Monsieur, 

JL/ES résultats de mes recherches, que la so^ 
ciété Royale de Gôttîngue a bien voulu juger 
dignes de Taccention des savans Çà)j ont été exa« 
minés et critiqués dans plusieurs ouvrages d'Ana- 
tomîe et de Physiologie végétales. Parmi les 
écrits les plus intéressans sur cette matière, on 
distingue le vôtre (*), Monsieur, celui de 
M^ Sprengel (f), et la petite brochure de 
M^ Bemhardi (|). Malheureusement pour 



(tf) Voyez la Note ci-après sous cette Lettre. 

(♦) Fom irrwendigen Bat/ dcr GewàcAse und von 
âcr Saftbcwegung in dcmelbcn. Gôttingcn^ 1806. 

(t) Ankitung zur Kenntnifs dcr Gcwàchse^ in 
Brirfen. Halle , 1 802. 

(I) Beobachfungen ùbcr Pflanzcngefàfsc und cinc 
fieuc Art dcrsclbcn. Erfurt ^ 1805. 



HER» M T R B E Lt 

bts (Franzôsischen) Instituts Correspondent i 

sn 

Herrn Doctor TREFIRANUS. 

Me IN H &»,*., 

dJis Erfdge meiner Kachforschungen i weïche 
aie k'âniglich GVltifigische Societat der algemeî- 
nen Aufmerhamkeit nicht umySrdig zu achten 
die Giite gekaht (a), sind in yerschiedenen der 
Pfianzen'Ana$omie und Phphlogie gewidmeten 
ITerken untersucht und beurtheUt worden. Un» 
ter diesen bemerkt man besonden dûs Ikrige^ meitt 
Herr (•), das Sprengelsche (t), und die Heine 
Sernhardifche Schrift C|). Zum Unglûck biti 
ich mit der deutschen Sprache ganzlich unbe- 
ianat und hiedurch aufter Stande , Ihre Kennt' 
nisse und Anmerkungen ^ so wie ich'j wUntciu, 



(a) Man sehe die Note hterhinten unter Hesent 
Jtuehstaben. 
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tnoî, je n'entends point votre langue, et ne' 
puis profiter, autant que je le désirerais,- 
de vos lumières et de vos critiques. J*ai 
essayé de faire traduire votfe ouvrage; mais 
je n'ai trouvé personne, qui connut à la fois, 
parfaitement bien, Tidiôme allemand, et le sujet 
que vous avez traité. Sans cette réunion de 
connaissances, il est impossible de donner une 
traduction intelligible d'un écrit de cette nature. 
Quoiqu'il en soit , je me suis apperçu que nos 
opinions différaient dans quelques points essen- 
tiels. J'aurais voulu pouvoir vous suivre dans vos 
discussions lumineuses, et répondre à chaque 
objection; mais forcé d'y renoncer, je vais vous- 
donner, en peu de pages, une exposition simple 
et nette de mes opinions , et je dirai sur quelles 
bases j'appuye plusieurs faits dont vous semble^ 
douter» 

Avant d'entrer en matière , permettez moi , 
Monsieur , quelques réflexions préliminaires. 
Depuis dix ans, je poursuis sans relâche mes 
recherches sur la physiologie végétale; et» 
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zu benutzen. Ich habe eincn rcrsuch fi^emacht 
tnir Vire Arheit ùbcrsetzcn zu lassen , aber me- 
tnand finden konncn , dcr der Sprache und zu- 
gleich des Gegenstandes Ihres IF'çrkes kundîg 
war; und ohne die Fereinigung dieser beiden 
Kenntnisse ist es nîcht m'ùglich eine verstlindUche 
Uebersetzung hievon zu gcbcn. Gkichwohl habe 
ich berner ken k'ônnen^ dafs unsre Meinutîgen 
in etlichen M'ichngen Punkten vm einan- 
der verschîedsn sind. Içh h'dtte 'wohl ge- 
wunscht Ihnen in dem GanŒ Ihrer einleuckten^ 
den Untersuchungen folgen^ und auf jede Ihrer 
Eim^'endungen antwortcn zu konncn; aîlcin da 
ich genothîgt bin hier auf Verzicht zu Icisten^ 
so will ich Ihnen in wenigen Seiten eine einfache 
und deutliche Darstellung meiner Bleinungen 
aufsetzen , mit Anfuhrung der Grunde auf die 
ich yerschiedenes ^ was Sie zu bezweifeln schei- 
nen , feststelle» 

Im Voraus , und ehe ich zur Sache schreite , 
erlauben Sie mir , mein Herr , einiges zu berner ken. 
Seit zehn Jahren beschaftige ich mich ununter* 
brochen mi$ Fortsetzung meiner Nachforschun- 

A3 
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Je Pavcwje, je n*ai pas vîi d'abord ce qu'un 
cnvail assidu in*a fait découvrir ensuite. L*an 
d*ûbserver suppose une certaine justesse dans 
les organes et dans Tcsprit. Cet an se 
perfectionne par Têrude. Les premiers es- 
sais sont toujours imparfaits: on donne trop 
d'importance ï des faits isoles , et les gé- 
néralités ne sont pas apperçues. Mais en 
multipliant les obsor\'aiions , on rectiSe les 
«reurs; on fait plus» on cpprend à le* 
éviter. 



Ces rèScxions vraies ^ i^htîvemcnt ï tout 
c'obscmi:iv^n ^ acquu^rem plus de 



ibice c 

on se l:vr?, exii^tri Teirploi du rcàcroscopc. 
Alors, 1» \i- cjj ]j j^mjI jfT^ j^^j on 

poisse faire usage, et nul sffls nVnnine 
r<î!»it àar$ plus d>n>curs. Ce n es pss 
•owi aox kccrriaides de ce sens se joignenc 
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gen Bber die Physiologie der Ceuâc&te ; urd itk 
gesteàgy der jinfang zeigte mir nicht, nos ofê' 
hûUender Fkift und Arbeit mich in derFolge g»- 
Ukrt hat. Die Beobacktungskunst setzt eine ge- 
wijse Gewandtheît in den Organen so vie im 
Ceiile yerausy und nur ihre Uebung mit aus- 
dauerndem Nackdenken yereinigt , vervolkomm- 
net sic. Die ertten Fersuche sind tmmer tdu- 
schend. Man legt zu yielen M^erth auf einzelite 
und abgesenderie Thatsachen^ und vas allgetnein 
ittt vird nicht geh'orig hemerkt. AlUin indem 
man die Beobacktungen und ÏVahrnekmungen 
vermannigfaltiget, berichtigt man die Irrthû- 
meTf und, vas niehr ist, man lernt sogar die' 
selben vermeiden und ihnen vcrzubeug ■;. 

Dièses Angemerkte, ohgleich in Hinsicht jeder 
Beùbachtungfarbeit unlaugbar vahr , erhdlt 
noch mehrere ÎVïchtigkeit so bald die anzattel- 
lenden Untersuchungen den Gebrauch des Mi- 
kroikops erfordern. In diesem Fait ist das Ce- 
sicht der einzige Sinn welcher sich anwenden 
iSfst; und keiner fîihret den Ferstand in so yieie 
Irrthumer ah eben dieser- IJiezu kanmt noch 
A4 
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les imperfections de Tinstrament avec lequel 
on cpcr?. Les verres grossissent trop ou 
trop peu; la lumière est trop vive ou ne 
Test pas assez. Il est bien rare de trouver 
un microscope parfaitement bon; il est plus 
rare encore de savoir diriger cet instrument, 
de minière à en tirer tous les avantages pos- 
sibles. Ajoutez que l'emploi du microscope 
fatigue l'œil à tel point, qu'on éprouve des 
éblouissemens et des espèces de vertiges, 
qui ne permettent pas un travail assidu; 
énsortc que, souvent, au moment mâme où 
l'esprit, après de longues réflexions, a réuni 
ses forces pour saisir la vérité, le sens 
qui doit agir, refuse tout service. 

La petitesse des objets est encore un 
puissant obstacle. On les prépare toujours 
sans en appercevoir les parties; on les cou- 
pe; on les dissèque au hazard, et quand 
on vient à les examiner, on prend pour 
Tordre et l'arrangement naturels, ce qui esc 
le résultat de la destruction. 
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^ie UnyoUkommenheit dts fferkzeuga mit dem 
man t'ick hehilft. Die Cliiser vergrëfscni entwe- 
der za yiel oder zu vemg; dasLtcht ist entwer 
der zu stark oder nicbt stcrk gent/g; selten 
Srift man eirt vollig giites Mikroikop ; und noch 
teltener ist man im Stande dièses Instrument ta 
sa fiihren, dafs tnan aile màgliehcn l'ortheiU 
daraus erhalten konne. Ueberdiet ist das Itli- 
kroskop dem Auge dtnuafsen ertmidend, dafs 
man bald Blendungen und eine Art Schwiiidcl 
fûhlt die keine anhaltcnde Arbcit crlauben; uni 
SB yerweigert oft das Gesio'it jeds Dlcnstletstung 
in dem Augenblicke, vo der Gcist tiac't lange» 
Betrachtungcn seine Kr'iifte gcsammclt hat uiu 
die ÏVahrheit zu erkenncn und zu ergreifen, 
Noch ist di: KleiT:h:i( der Gegcnsiar.dc cîn be- 
sonders erschwerend:r Umstand. Man preparirt 
rie ohne ihre Thtile zu erkenncn ; man zcrschici- 
det , man zergliedcrt sie aups Gcraihewoht ^ und ^ 
beobacktet man sie nun dciii ziif"/ge, so hait 
man fur naturlic.'ie i'Tigung und Einrichiutig 
■was blofse Folge der Zerst'Crung ist. Kur nack 
éiner langen und mùhsam forr^sezten Allait 
As 
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Ce n'est qu'après un travail long et soit« 
tenu, que Ton surmonte ces difficultés.- }e 
les ai combattues autant qu'il était en moi, 
et peu*à-peu, j'ai dissipé les erreurs, qui 
d*abord m'avaient séduit. Aussi, mes premiè- 
res recherches sont-elles fautives en plusieurs 
endroits; et qui voudrait ne juger mon tra- 
vail que d'après les dissertations, que je pu<- 
bliai, il y a sept à huit ans, dans le journal 
de Physique, n'en aurait qu'une idée im- 
parfaite. Pour l'apprécier, il faut en connaître 
l'ensemble. Je me suis attaché k corriger 
successivement, dans mes diflférens écrits, les 
erreurs que j'appcrcevais dans ceux que j'avais 
publiés précédemment. C'est en suivant cette 
marche, c'est en profitant des objections des 
savans, que je suis parvenu à la découverte de 
quelques vérités. Les unes sont déjà reçues 
pour telles ; les autres sont encore mises en ques- 
tion ; mais je crois ces dernières aussi solidement 
établies que les premières, et je ne trouve 
pas la même évidence dans les opinions que 
l'on veut y substituer. Toutefois, je ne pré- 
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heslegt man dièse Beschwerlichkeiien. Ich hahe fié 

hek'àmpft so weit es in meiner Gewalt war , und 

nach und nsch habe ich mich der Tàuschungen 

^ntheben k'ànnen welche mich im /Infange irrâ 

gefïihrs hatten. Auch sind meine ersten Ver^ 

fuche in einigen Sfeile fehlerhaft ; und wer meine 

Arbeit blofs nach den Abhafédlungen beurthei* 

len wollscj welche ich yor sieben oder acht Jah* 

ren in der franzusischen Zeitschrift^ le Journal 

de Physique , herausgab , 'wûrde davon nur einen 

unvollkommenen Begriff haben. Um sie rich tig 

zu schdtzen , mufs man sie im Ganzen kennen. 

Von Zeit zu Zeit habe ich mich befleifsigt^ in 

meijien yerschiedenen Schriften die Irrthiimer 

zu verbessern , welche ich in meinen vorigen Aus* 

gàben bemerkte. Auf dièse Art , und in dem 

ich die Einwiirfe gelehrttr Mânner benutzte ^ 

habe ich die Entdeckung einiger IVahrhciten 

trreicht. Einige derselben sind angenommen 

worden^ einige bestreitet man jezf ; allein ich 

glaube sie aile gnindlich befestigt^ und in 

den Meinungen welche man mlr entgegensetzf ^ 

findâ ich keinc solche Gewifsheit oder Ueberzeu- 



( Id ) 

tends pas décider dans ma propre cause; 
Nous avons pour juges naturels les physîolo-^ 
gîstes; qu'ils vérifient les faits, qu'ils pèsent 
les objections, et qu'ils prononcent entre mes 
critiques et mou • 



Pour mettre de Tordre dans le sujet que 
je traite , je vous entretiendrai premièremenr , 
Monsieur, des organes, que je nomme élé^ 
mentaires. Je leur donne ce nom, parceque 
c'est leur réunion et leur combinaison dif- 
férentes, qui constituent les différentes espc^ 
ces de végétaux* Je vous parlerai ensuite, 
de l'origine et du développement de ces 
organes ; mais je n'entrerai dans des dé- 
tails* relatifs à la physiologie, qu'autant que 
je le croirai nécessaire pour éclairer l'ana- 
tomie ; ne voulant point répéter ici ce que 
j'ai développé suffisamment dans plusieurs mé- 
moires imprimés. 
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gungskraft. Indessen vermesse ich mich nicht 
in tneiner eîgenen Sache den Ausspruch zti thuru 
Die Physiologen alle^ sind natûrlicherweise 
ftnsre Richter. Ihnen kommt es zu^ die That^ 
sachen zu untersuchen ^ die Griinde zu wâgen 
and zwischen mir und meinen Gegnern ein Ur* 
theil zu fàllen. 

Um eine fugîiche Ordnung zu beobachten 
it^ird es dienlîch seyn^ mein Herr ^ mich erst-^ 
lichy iiber die Organcn welche ich Bcstandthdle 
(elemcntarîsch) nenne^ mit Ihnen zu unterhal^ 
ten; in Betracht de s s en dafs dièse es sind^ deren 
mancherlei Vereinigung und Zusammensetzung 
die verschiedenen Gattungen Ge^'âchse ausmachen 
und bilden. Nachher will ich vom Ursprtmg 
und von der Entwickelung dieser Organen reden. 
Allein , da ich nicht der Meinung bin , hier zu me* 
derholen was ich in verschiedenen gedrukten Schrif- 
ten hinldnglich aus ein ander gesezt habe , so wer* 
de ich mich auf keine zur Physiologie gehorigen 
Besonderheîtcn einlassen , als nur in so fern zur 
Beleuchtung der Anatomie nothwcndig seyn wiri. 
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La première idée, Tidée fondamentale esC 
que toute Torganisation végétale est formée 
par un seul et même tissu memhraneux ^ 
différemment modifié. Ce fait est la base 
de tous les autres. L'idée contraire est 
Une source d^erreurs. C'est cependant celle 
qui se présente le plus naturellement à 
Tesprit. On se demande comment il se-^ 
rait possible d'expliquer la liaison des dl* 
verses parties internes, si Ton n'admettait pas 
des vaisseaux ou des fibres qui, passant des 
tines aux autres, les enchainasscnt toutes par 
un lien commun. Il parait, d'après plusieurs 
figures de Grew, que ce grand observateur 
avait envisagé ainsi l'organisation des plantes ^ 
et je penchai quelque tems pour cette opi- 
nion; mais de nouvelles recherches m'inspi- 
rèrent des doutes; je voulus les dissiper ^ 
et je reconnus enfin , que cette union ^ 
qui ne me semblait expliquable que par 
l'existence de fibres latérales, provient de ce 
que la masse entière du végétal n'est qu'un 
tissu membraneux, lequel offre des vacuosités 
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Der erste uni Hauptbegrif auf ien et am 
komms^ ist dieser^ dafs die ganze Organisa-^ 
tien der Gewâchse in einem einzigen und immer 
dcm nehmlichenj nur auf verschiedene Art m^ 
difizirten hàutigen Gewebe (tissu membraneux) 
bettcht. Diète Thattache itt die Grundlage aU 
krubrigen; und der entgegengetezte Begrifitt^ 
nach meiner Einticht , eine Quelle lauter IrrtkO^ 
mer. Inzwischen itt dieter der gewShnlichtte und 
ier^ welcher tich am natiirlichtten darbietei» 
Man fragt tich ^ wie et moglich tey , den Zutanh 
menhang der innern Theile der Gey^^acAte zu 
erklâren , wenn man keine Gefafte oder Fatem 
Ztdafttj durchwelche tie^ wie durch Bander ^ mit 
tinander verknupft tind? Aut etlichen AWtU 
dungen det beriihmten Grew erhellet^ daft diâ^ 
ser grofte Beobachter die Pflanzenorganitatim 
auf diète Art betrachut ; und eine geraume Zeit 
neigte ich mich zu dieter Meinung hin: allein 
neue Nachfartchungen fiôftten mir Zweifel ein. 
Diète woUte ich wegrâumen , utui am Ende uber^ 
zettgte ich mich daft die Ferbindung welche mir 
Atrfang/t nttr durch dat Dateyn der vf^aatge^ 
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irariables dans leurs formes ec leurs dimen- 
sions; de celle sorte, que les unes sont dé 
petites cellules régulières ou irrégulières, et 
les autres, des tubes plus ou moins prolon^ 

Je ne vols quVte exception à cette 
loi; elle a lieu pour les trachées. ÇV) Ces 
lames étroites , roulées en hélice comme 
fin tire -bourre , sont enchâssées dans le 
tissu, mais n*y adhèrent que par leurs exy 
trèmités. 



De ce ^stème organique résulte Fétroite union 
de toutes les parties , qui composent le végétal , 
sans qu'il soit besoin de vaisseaux et de fibres 
pour les lier les unes aux autres, {c) 

M:ûs, dira-t'On, par quelle voie les Auides 
entrent-ils dans la plante, et comment la pénè- 

W (0 Voyez les Notes ci-après sous ces Lettres* 
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iezten Seïtenfibcrn erklarb/:r schLn , daher eni* 
stehe^ weil die ganze Massa des Gcwiichscs riur 
ein einziges hduîiges {membrarmes) Gewcbc ist^ 
welches yielerley Isère Rauwe von ahvechsclnden 
Formen und verschieJjncn Ausdchmiu^ien emhdlt ; 
dergcstalU^ dafsdic einenjcldne^ entwedcr regel^ 
mdfsige odcr unrcgclmîifsige Zdlcn (wie Ilonigzcl- 
kri) , andere mehr oder wenigcr y cr langer te Ruhr en 
bilden. Ich fînde nur eine Ausnahme an die^ 
sem Gesetze: nehmlich^ bel djn Trachéen (b). 
Dièse schmalen und schraube?if'6rwig zusammen 
gewundcnen Bindcn odcr Streifchen (Lames) sind 
in dem Zellengcwcbe eingefafst ; allein , nur mit 
ihren beiden Acufsersten sind sic daran bcfcstiget. 

Et ist von diescm organischen Système^ daft 
die enge Verbindung aller The i le yioraus die Ce- 
wdchse zusamntcngcsezt sind , cntstehet , ohne 
dafs einige H'ûlfe von Gefâfscn odcr Bindfascrn 
nothig sey (c). 

Allein man wird fragcn , auf welchem IVege 
werden die Fliïssi^keiten dem Gew/ichse zn^e" 

(b) (c) Alan sehe die Note hicrhiuicn , untcr die • 
sem BuchstabeUk 

B 
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tfent-ils dans tous les sens, si vous rejetez absc^ 
lument, le système des raîsseaux latéraux? Cette 
objection est très-fone, sans doute, aux yeux 
des observateurs qui ne croyent pas à l'existence 
des pores que j'ai décrits; mais elle est nulle à 
mon avis, et je vais dire pourquoi. 

D'abord, on ne peut se dissimuler que la 
rnenbrane végétale ne soit percée d'une innom- 
brable quantité de pores imperceptibles, qui fa- 
vorisent le mouvement des fluides. Beaucoup d'or- 
ganes ne reçoivent les sucs nourriciers que par ce 

• moyen. C'est une espèce de transpiration insensi- 
ble qui s'établit d'une cellule à l'autre. Mais la 
Nature a des procédés plus prompts , plus éner- 
giques, pour entretenir la vie dans la plante. Des 
pores, visibles à l'aide du microscope, livrent 
passage aux fluides. J'ai décrit ceux de l'épider- 

. me, dans mon premier Mémoire (*), et je lai 
fait en peu de mots* Depuis, j'ai lu, avec un 

(♦) Traité d'Anatomie et de Physiologie végétales , 
Tome I9 pag. 80. 
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fûhrt , und wîe durchlaufen sie dîeselben in jeJer 
Richtung^ wenn man aile Seitengefàfse fet^ 
wirftt Dlese Einwendung^ freilich^ ist wkk^ 
tigy fur jeden der das Daseyn der Poren, 
i¥elche$ ich in meinen Schriften dargethan^ 
nUht annimmt; allein ^meiner Meinung nachy isi 
sie nichtig ^ und ich werde Ihnen zeigen warum t 
Vor alletn ist nicht zu leugnen 9 dafs die hâu^ 
tige Substanz der Pflanzen von einer zahllosen 
Menge unmerklicher Poren durchtoehert sejy 
wodurch die Bewegung der Flùssigkeiten befor- 
dert wird. Fiele Organen bekommen ihre Nah^ 
rUngssâfte nur durch dièse f Mittel. Es ist eine Art 
unmerkbarer Durckliiftung oder Durchdampfung 
(transpiration insensible) welche von einer Zetté 
xur andern durchgeht. Allein die Natur hat 
schnellerwirkende und kraftvollere Verfahrungs^ 
art en das Leben im Gewâchs zu er hait en. Poren ^ 
welch^ nur durch Hùlfe des Mikroskops sichtbaf 
sindy verschafen den Flùssigkeiten Durchgangé 
In meinem ersten Memoir (*) habe ich die Poref$ 
des Oberhautchens QEpiderms)j doch nur mit 
kurzcn JVorten , beschrieben. Seitdem habe ioh mit 

B % 
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vif intérêt, rexcellente dissertation que Mr. Ar^ 
tonius Krocker a publiée à Halle, en 1800^ 
sous le titre: de Planrarum Epidermide. U 
m'a paru que cet ouvrage ne laissait rien à dé- 
sirer: je lai trouvé, dans tout ce qui a rapport 
à Tanatomie, d'une exactitude rigoureuse. Mai» 
personne ne nie l'existence des pores externes y 
ainsi, je n'en parlerai pas d'avantage. 

Quant zxxn pores internes^ qui sont un grand 
sujet de controverse entre vous et moi , Mon- 
sieur, il est bien certain aussi, qu'ils existent. 
On pense que j'ai pris de petites élévations ^ des 
grains^ des glandes^ répandus sur les membra* 
nés, pour des pores (^), et l'on juge mon tra- 
vail, s'il faut le dire, sans l'avoir entendu. On 
prouve jusqu'à l'évidence que les Membranes sont 
couverte» de petits grains saillans ; mais on a y 
certes, grand ton d'en conclure que je me trom- 
pe quand j'affirme que j'ai vu des pores au. cen- 
tre des ces petits grains. Et comment aurais-je pris 

( </ ) Voyez la Note ci - après , sous cette- 
Lettre» 
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tehhaftem Interesse die trefflîche Ahhandlung^es 
Herrn Anton Krocker gchsen , im Jahr 1 800 zu 
Halle lateinîsch heraufgegeben^ unter dem Titel: 
de Plantarum Epîdermide. Es hat mir geschienen^ 
dafs dièses IVerk nichts zu wiinschen iïbrig lafsc. 
In allem was die ZergUederung betrift , habe icb 
gefunden dafs die pûnktlichsteGenauigkeit herrsch^ 
te. Âllein keiner bestreitet dafs es auswendige Poren 
gebe; ich branche dayon nichts weiter zu sagen. 
ff^as anlangt die înwendîgcn Porcn, welche^ 
me es mir vorkommt^ einvorziiglicher Gegenstand 
unserer Uneinigkeit sindy so istfreilich ge^*îjs , dafs 
auch dièse bestehn. Man stellet sich yor^ ich habe 
gewîsse kleine Unebenheiten , kleine Driisen oder 
Kornchen , welche man auf den hauttgen jlusbrd- 
iungen gesdet findet , fiir Poren gehalten Cd) ; und 
manbeurtheilt meine Ârbeit y ohne Qch darf sageri) 
sie wohl yerstanden zu haben, Man erweis't zwar 
ûberzeugend dafs die hautigen jdusdchnungen 
mit solchen Kornchen iibersaet sind; a lie in man 
hat Unrecht daraus schliefsen 7u wollen , dafs ich 

■(d) Man sehc die Note hierhinten , unter diesem 
Buchstaben. 
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les grains pour des pore^ si, comme il est fecile de 
le vérifier, j'ai décric Tun et Taucre avec la plqs 
scrupuleuse attention ? J*en appelé à vous-même : 
n*ai-je pas die dans vingt endroits de mes écrits 
^Uâ chaque pore était environné d*un bourrelet 
glanduleux et saillant (je)? Et ce bourrelet 
ii'estril paç évidemment la même chose, que 
c&cct petite éminence que vous avez remarquée 
aussi bien que Leeuwenhoek (/)? Il est vrai 
que vous n'avez pas découvert au centre, Tou- 
verture que j'y ai apperçue; mais, Monsieur, si 
elle vous a échappé, est-ce donc une raison 
suffisante pour conclure que je me suis abusé 
au point de voir des pores là où il n'existerait 
que des élévations? 



En supposant que le texte de mes ouvrages 
fut obscur, les gravures que j'y ai jointes, 
dissiperaient tous les doutes. J'ai dessiné sur 



/ 



(0 C/) Voyez les Notçs ci • après » sous ces 
Lettres. 
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mich betruge wenn ich tnitten în dîesen Kômchen 
Poren zu sehn behaupte. IVie doch konnte ich 
{ah man yoraus $ezt) die Kôrnchen ftir Poren 
annehmen^ da ich beide mit der schârfsten Ge* 
fiauigkeit , (und es isf leicht sich dièses zu berner- 
ken) beschrieben habe? Habe ich an mehreren 
Stellen meiner Schriften nicht ausdrûcklich ge- 
sagt , jede Pore sey mit einem drûsenanigen 
und etwas erhabenen Rande Ce) umgeben? Und 
ist dieser Rand nicht die nehmliche kleine Erhih 
hung welche Sie^ so wie Leeuwenhoek^ berner kt 
haben ( f ) ? Zwar haben Sie nicht die Oeffhung 
in der Mit te gesehen^ welche ich wahrgenom'' 
nten; allein wenn dièse Ihrer ^ufmerksamkeit 
entgangen istj ist dies ein genugsamer Grund 
um mir eine solche Tàuchung an zu muthenf 
ForausgesezS dafs der ^usdruck meiner 
IVorte nicht yollig klar sey; die dazu gehori- 
gen Kupferstiche heben allen Zweifel. Ich habe 
auf die Gefâfse erhabene und abgerùndete Kor- 



(e) (f) Man sehe die Notcn Unttn , mit dicsen 
Bucbstaben bezcichnei. 
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les vaisseaux, des corps saillans et arrondis qui 
reçoivent la lumière dun côté, et qui, de Tau- 
tre, jettent une petite ombre sur la membrane 
qui les porte (*). Voilà les grains dont vous 
parlez. Au centre de ces grains, j'ai figuré une 
petite ouvenure. Voilà les pores que j'ai dé- 
crits; et que, ni Leeuwenhoek, ni Mr. Spren» 
gel, ni Mr. Bernhardi, ni vous-même, n'avea? 
pu découvrir. 

Le moyen pour appercevoîr ces pores, est do 
se servir de bons microscopes, et d observer 
longcems et patiemment. Je dis, de bans mi* 
croscopesy car un seul ne suffit pas. Tel m'a 
fait trouver , ce que ' tel autre me cachait ; 
et celui de Dellebare , quelque compliqué 
qu'il soit, m'a ctc très -utile pour observer 
les objets d'une petitesse extrême. Je lui 
dois la découverte des pores internes , 

« 

(♦) Voyez le tableau d'Anatomie végétale placé 
à la fin de mon Traité , ou la gravure qui accom- 
pagne mon Mémoire sur les fluides contenus dans 
les végétaux. (^Annales du Muséum, h 7jp* a740 
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ftf gezelchnet (*) '^^elche an der einen Seltê 
4as Lîcht aufnehmen^ und an der andern^ 
auf das hautige Gewebe worauf sie sitzen , einen 
kleinen Schanen werfen. Dièses sind ///VKômchcn 
wovon Sie reden. In der mine dieser Kàrnchen 
habe ich eine kleine Oeffnung abgebildet. Dièses 
sind die Porcn welchc ich beschrieben^ und die 
weder Leeuwenhoek , noch Sprengel , noch Bern* 
hardi j noch Sie sçlbst^ haben ^ntdeçken k'ônnen. 

Das Mittel um dlesc Poren wahrzunehmen 
$st; dafs man sic h guter Mikroskope bediene^ 
und mit Geduld und Aufmerksamkeit durch die* 
selben beobachte. Ich rede y^wgutenMikroskopen; 
denn ein einziges ist nicht genug. Das einc 
hat mir zu Ausforschungen verholfen die mit 
das andere verschlossen gehalten. Das Delleba^ 
rischey so zusammengesezt es is$^ leistet grofse 
Dienste wenn man aufserordentlich kleine Ge* 

(♦) Man sche entyfcdcr das Kupfer der Cewôchs'^ 
zergUederung ^ am Ende meiner Abhandlutig oder 
die Abbildung , meinem Mémoire ûber die Fflanzen^ 
fàftc^ in den Jahrbùchcrn des Muséums^ angehangen% 

B5 
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donc , par analogie , je soupçonnais déjà 
Texiscence. 

En efFet, Monsieur, Tanalogîe est ici par- 
faicenaenc d*accord avec l'observation. N'avez- 
vous pas retnarqué, que les ouvertures ré- 
pandues sur les tubes que j'ai nommés 
fausses - trachées , étaient ordinairement bor- 
dées d'un bourrelet inégal f^g)? N'avez -vous 
pas reconnu que ces ouvertures variaient dans 
leur grandeur; qu'il s'en trouvait de fort 
petites, qu'on avait peine à appercevoir avec 
des lentilles d'une force médiocre ? N'en 
avez-vous pas conclu qu'il pouvait en exis- 
ter de plus petites encore? Et, si vous 
avez tiré cette conséquence, comme je 
n'en saurais douter, je m'éconne que vous 
n'ayez pas soupçonné , qu'au centre des 
petites éminences, que je nomme des bour- 
relets, on pouvait, avec le secours de 
lentilles d'une force supérieure, trouver ces 
pores, qui échappent à des verres plus faibles. 

C^) Voyez la Note ci-après sous cette Lettre» 
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genstânie 2U untersuchen hat. Diesem verdanke 
ich die Entdeckung der inwendigen Poren der 
Cewâchse^ welche ieh schon der Analogie wegen 
yermuthete. Freilich , mein Herr^ die Analogie isi 
vollig ûbereinflimmend mît der IVahrnehmung. 
Haben Sie nicht ^ wie ich^ berner kt^ dafs dU 
Oeffhungen , auf den R'dhren zerstreut , welche 
ich falsche oder Scheincrachéen nenne (fausset 
trachées ) , gewuhnlich mît einem unebenen Rande 
umgriffen waren (g)? Haben Sie nicht gesehen% 
dafs die Oeffhungen von verschiedener Grôfse 
waren; dafs es sehr kleine gab^ die mit Glà* 
sern von mittelmâfsiger Kraft nur miihsam 
konnten bemerkt werden ? Haben Sie daraus 
nicht geschlossen dafs es noch kleinere geben 
kônnte? IVenn Sie diètes bemerkt und ûberw(h 
gen haben , befremdet es mich , dafs Sie nicht 
auf die Vermuthung gerathen sindy es sey mû g* 
lichy mit Beihùlfe mehr vergrôfternder Glàser^ 
in diesen kleinen Anhôhen^ die ich rund er^ 
hobene Rânder (Jranzôsîsch ^ bourlecs, fFiirstej 



(g) Man sehc die Note hicrhinten , unter diesem 
iuchstabêH. 
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Mais je me trompe ; et vous avez ob- 
servé aussi bien que moi, les pores dont 
il s'agît. Vous êtes, ce me semble, en 
contradiction avec vous - même. Prenez - y 
garde. Monsieur; vous dites, page 60 C^), que 
le tissu cellulaire d'une fougère vous a 
offert des ouvertures semblables à celles 
que je prétends avoir découvert dans une 
multitude de plantes. Comment se fait-il donc 
que vous censuriez dans ma théorie, une 
opinion que déjà vous partagez? La 
question entre vous et moi, n'est réelle- 
ment plus de savoir si ces pores existent, 
puisque vous les avez vus; mais s'ils exis- 
tent là où je les ai vus moi - même. 
Nous sommes d'accord sur le point capital: 
vous convenez que la membrane végétale 
est quelquefois poreuse; cela me suffit, ce 
je passe ojitre» 

Les corps errans que Mr. Sprengel a 
(A) Voyez la Note ci - après , sous cette Lettre. 
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gestopfte Riinder^ fVulste^ Pf^^'pf^'^g^^ namâf 
dièse Poren zu finden^ wclche schwàchern Gla^ 
sern entgchn. Allein ich betriige mich. Obne 
zweifel haben Sie die Poren gcschen. Sie sind^ 
ich yermuihe eSj im mcdcrspruch mif Sich-selbstm 
Geben Sie achty mcin Hcrr ; Sie sagen^ Seifs 
60 (h), das Farrenkraut habe Ihnen âhnlichc 
Oefnungen gezeigt , welche Sie sonst wie Punk* 
te anmerkten. IVie konnten Sic dcnn in nieiner 
Théorie eine Meinung strafen wclche Sie sclbst 
schon annehmen? Es kommt zwischen uns beiden 
nicht tnehr darauf an^ ob dicse wahrgenommen^ 
sondern ob sie da anwesend seyen , %*o ich sie 
gesehen. Der Haupt sache nach , sind %'ir einig. 
Sie geben zu^ dafs die Pflanzenmembrane bis* 
weilen poros sey. Dièses ist mir genug^ und 
ich gehe weiier. 



Die fliichtigen oder irrendcn Korper welche 

(b) Man schc die Note hierhiutcn , unHr dicscm 
Buchstabcn. 
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remarqués dans rimérîeur des cellules, et qtté 
j'ai eu souvent roccasîon d'y observer aussi, 
tie doivent pas être confondus, comme Ta très* 
judicieusement pensé Mr. Demhardî (1;, avec 
les pores dont je parle. J'éprouve quelque sur* 
prise que Mr. Sprengel m'ait attribué une erreur 
êi grossière. Ces corps sont entièrement étran- 
gers à Torganisation. Ce sont de petites agio- 
mérations, tantôt amilacées, tantôt salines et 
tantôt résineuses. 

- Voilà, Monsieur, des faits qu'il ne faut 
pas perdre de vue. Quelques auteurs ne les 
ont point voulu reconnaître; aucun-, que je sa- 
che, ne les a exposés d'une manière précise; 
et cependant, ils deviennent une source de lu- 
mières pour quiconque en saisit toutes les con- 
séquences. 

Ces faits bien établis, le reste n'est plus 
qu'une affaire de patience ; mais les détails 

(O Voyez la Note ci-aprts, sous cette 
Lettre. 
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Herr Sprengel inwendig in den Zellen aufge^ 
tnerkt^ und welche ich oft wahrzunehmen diâ 
Gelegenheit hane, mufs man (so wie es Herr 
Bernhardi (î) sehr richtlg gesagt haf) fnU den 
Par en ^ y on denen ich rede^ nich$ yermischen. 
Es wundert mich , dafs Herr Sprengel mir solch 
eine Ferblendung zumuthen konnte. Ich glaubCf 
dièse Kàrper sind der Organisation voUig frenîdy 
undnur kJeine Zusammenhaufungen , zuweilen saU 
zigen^ zsiweilen harzigen^ und zuweilen setzmehl^ 
oder amelartigen Stofes. 

Dièses sind Thatsachen^ mein Herr, welche 
man nicht aus dem Auge verlieren darf. Einigê 
Schriftsteller haben sie nicht erkennen wollen; 
keiner Çmeines ffissens^ hat Sie mit gcfioriger 
Genauigkeit yorgetragen: und doch werden siê 
eine Quelle des Lichts und der Ferstândlich^ 
keitj wenn man nur aile die Folgen^ so daraui 
herfliefsen, wohl zti fassen bemùht isf. 

Sind dièse That sache n wohl ausgemacht undzt/r 
Gewifiheit gebrachty so erfordert ailes Uebrige 

( î ) Man sehe die Note hierhinten , untcr diesem 
Buchstaben. 
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ttiêmes i développent et confirment l'idée prib* 
cîpale^ comme vous le verrez tout à l'heure. 

J'ai dit précédemment , que les vacuosî* 
tés du tissu membraneux étaient variables dans 
leurs formes et leurs dimensions* J'ajouterai 
que la consistance et l'opacité de ce tissu 
varient également. La membrane qui le con- 
stitue ^ en général ^ mince et diaphane dans 
les cellules , devient ferme et sans trans- 
parence dans les tubes. Les fluides, dans 
les cellules j ont une marche très-lente qui 
favorise leur élaboration ; mais leur mou- 
vement est beaucoup plus accéléré dans les 
tubes , et leur nature première y est moins 
altérée. Vous m'objecterez peut-être , Mon- 
sieuf , relativement à ce dernier article ^ que 
ce sont les gros vaisseaux de Técorce ^ 
qui contiennent les sucs propres , et que 
ces sucs sont très- élaborés; cela est vrai; 
mais je ne parle ici que des vaisseaux 
ièyeux. Autre part^ je vous dirai ce que je 
pense des réservoirs des sucs propres. 
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nichfs mehr als Geduld , allein die yereinzelung der 
Theile , die Détails selbstj entwikkeln und befestigen 
den Hauptbegrif^ wie Sie gleich sehen werderu 

Ich habe fchon oben gesagt^ dafs die leeren, 
Rdume des hdutigen Gewebes in ihrer Form und 
Ausgedehntheit yeschieden sind: ichfûge hinzUf 
dafs die Dicke und Undurchsichtigkeit dises 
Gewebes gleichfalls yerschieden ist. Das Hdutige 
woraus es besteht , in den Zellen liber haupt dùnne 
und durchsichfig j wird in den Rohren [ester und 
undurchsichtig. Die Flussigkeiten in den Zellen 
haben einen sehr langsamen Gang ; weîchcs ihrer 
Bearbeitung iiufserst vortheilhaft ist. In den 
Rokrenhingegen ist ihre Bewegung yiel gesckwin- 
der^ und sie sind hier weniger abgeartet. Fiel^ 
leicht werden Sie^ mein Herr^ mir in Betreff 
dièses lezten Punktes einwerfen^ dajs esdiegrofsen 
Gefdfse der Rinde sind j welche die eigenthûmlichen 
Sâfte der Pflanzen enthalten ; und dafs dièse Sdftt 
âufserst bearbeitet sind. Dieseshat seine Richtig^ 
heit\ allein ich rede hier blofs von den Gefdfsen 
des algemeinen Pflanzensafts (vaisseaux sèveux> 

c 
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Voilà une division qui s'établit, comme âe 
soi-même, dans le tissu membraneux. D*une 
pan, nous avons les cellules ou tissu cellu'^ 
laire ; et de Taucre , les subes ou vaisseaux. 

Parlons en premier lieu, du tissu cellulai- 
re. Grew, si je ne me trompe, le com-* 
pare ï Técume d'une liqueur en fermenta- 
tion. Cette comparaison est juste; et il esc 
étonnant que les dessins publiés par Tillustre 
observateur anglais, soient si éloignés de Ut 
nature, tandis que sa pensée en est quelque- 
fois si rapprochée. Supposons que les peti-* 
tes lames minces et transparentes de liquide, 
qui forment Técume celluleuse d'une liqueur 
en fermentation, viennent tout- à -coup, ï 
se coaguler, ou même, à se transformer 
en membranes; quWivera-t-il? Toutes les 
parties de cette écume, seront unies entre 
elles ; chaque paroi des cellules internes 
sera commune , aumoins , à deux cellules 
à la fois (Ar); dans quelque sens que 

(A) Voyez la Note d- après, sous cette Lettre. 
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' So ist dann in 4^m hâutigen Ge^*ébt ehe Un* 
tencheidung dw'gesiellt. Einer Sein haben %*ir 
die Zellen oder dos zeHenartige GcH'ebe; zur 
andem Seite^ die Rohren oder Gefafse. 

Zuerst wûllen wir vm dem Zellengewebe reden. 
Grew^ wenn ich nicht irre^ yergleicht es mit 
dem Schaum eines in Gahrung stehenden Saftes. 
Dièse Fergleichung ist richtig. Allein es ist son^ 
derbar^ daf$ £e jibbildungen durch den Brittischen 
Beobachter an* s Licht gegeben , so sehr von der Na* 
fur entfernt sindj da dock seine Gedanken derseU 
ben nicht selten so nahe waren. Man nehme an ^ 
dafs die hieinen dSnnen und durchsichtigen Safi^ 
wândej welche die Schaumzellen Qgleichyiel ton 
welcher gâhrenden Flùssigkeit) ausmachen^plUtz^ 
lich zu gerinnen kâmen , oder selbst , in eine Mem^ 
brane yerwandelten , was ergâbe sich hieraus ? 
Aile Theile dièses Schaumes wiirden sich an ein^ 
ander heften ; undjede dieser innern IVânde wûrde 
wenigstens zweyen Zellen zugleich gemeinschaftlich 
seyn k). In welcher Richtungmaneinsolches Ge- 

(k) A/an schc die Note hierhinten unter diesem 

Buekstaben. 

C a 
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Ton coupe ce tissu, rorifice de chaque 
cellule, se présentera sous la forme d'un 
polygone plus ou nK)ins régulier. Il se 
pourra même qu'un très -grand nombre de 
cellules soient hexagones, comme les alvéoles 
•des abeilles. Voilà ce que j'ai observé; 
et cette organisation infiniment simple, qui ex* 
dut à la fois , les y as a revehentia d'Hcdwig , 
les vasa tela cellulosa de Mayer et les 
meatus ou les interstices qui, selon vous, Mon- 
sieur, permettent à la sève une libre circulation 
entre les cellules; cet organisation, dis -je, ex- 
plique bien des choses, sans qu'il faille avoir re- 
cours aux fibres imaginaires de Grew, de Lud* 
wig et de Mr. SprengeL 

Les membranes des cellules sont, le plus 
'.souvent, parfaitement entières, mais il arrive 
aussi, qu'elles sont percées de pores rangés 
avec plus ou moins de symétrie. Ces po- 
res sont très - apparens dans les séries de cel- 
lules auxquelles j'ai donné le nom de vais- 
seaux en chapelet^ parcequ'elles font les 
fonctions de vaisseaux, et que leurs étrangle* 
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webe nun durschneide , $o wird die Mûudung jeder 
Zelle sich in der Farm eines mehr oder minder re- 
gelmâfsigen Fielecks zeigen: ja eskann geschehen 
dafs yiele sechseckig sind^ wie dieZellen der Dienen. 
Im Zellengewehe der Pflanz^n habe ich dièses so be • 
funden ; undSie ^ me in Herr , sehen ^ dafs dièse sehr 
einfache Organisation yieles erklârt^ ohne mit 
Grew , Ludwig , oder Sprengelzu Fibern oder ein* 
gebildeten Gefâfsen Zuflncht nehmen zu dur f en; 
unddafs hiemitHedwigs vasa revehentia, so wieMay- 
trs vasa telae cellulosae^ wegfallen; und be fonder s 
auch die meatus oder zellgdnge , welche Ihrer Mel- 
nung nach , dem Fflanzcnsaft einen freien Dur^ 
çhlauf geben sollten» 



Die Membranen der Zellen sind meistens yollig 
ganz ; doch tritt auch wohlder Fall ein , dafs man 
lie von Poren durchldchert findet , die mit mehr 
oder weniger Symmetrie geordnet sind» Dièse 
Poren sind sehr sichtbar in den Zellenreihen ^ 
die ich Korallenschnur'- oder Kosenkranzgefâfse 
(vaisseaux en chapelet) benannt habe , 'weil sie die 
Dienste der Gefàfse leisten , unddurch ihre abwech-^ 

C3 
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•mens alternatifs, et leur disposition relative , 
leur donnent l'aspect de grains de chapelet (/). 
Ces veines de tissu celblaire poreux , com- 
muniquent par leurs extrémités , avec les gros 
vaisseaux sèveux ; et Ton conçoit combien les pores 
sont utiles pour faciliter le passage des fluides. 

jTai vu aussi les parois des cellules de cer- 
tains végétaux, découpés en lanières parallè- 
les, comme les fausses - trachées ; j*en ai don- 
né quelques exemples dans le Journal de Physi- 
que de Tan 9. 

Outre ce tissu cellulaire , qui forme en 
général , les parties molles des plantes , telles 
que la pulpe des fruits, Técorce et la moelle 
des racines, des tiges et des branches, etc. ; 
il existe un tissu cellulaire plus fin , plus 
alongé, plus ferme, qui peut rester longtems 
dans l'eau sans s'altérer. C'est ce tissu qui 
constitue la masse du bois. Je l'ai décrit, 
sous le nom de petits tubes , Tome I , 
page 70, de mon Traité d'Anatomie et de 

(/) Voyez la Note ci* après, sous cette Lettre. 
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ielnde Zusafnmenziehungen die Ânsicht yon Kth 
rallenschnur' oder Rosenkranzk'ôrnem haben (!)• 
Dièse aus porigem Zellengewebe bestehendê 
Adern hangen durch ihre obern und untem 
Endungen mit grofsen Saftgefâfsen zusawmen; 
und es ist begreifiich wie sehr die Poren den 
Flûssigkeiten den fFeg bahnen. 

Ich habe auch Zellenwânde yerschiedener Gr- 
n^àchse , in gleichwei$ige Riemen geschmtten , ge^ 
sehn y wie die iâlschen oder Scheintrachécn , ( finis* 
ses-trachées). Im Journal de Physique, Jahr p, 
habe ich davon einige Beispiele gegeben. 

Aufserdiesem Zellengewebe^ welches ùberhaupt 
die weichen Theile der Pflanzen , die das Fleisch 
der Obsfej die Rinde^ und das Mark der H^uf" 
zeln 9 der Stâmme , der Aeste u. s. w. ausmacht , 
giebt es noch ein anderes Zellengewebe ^ welches 
feiner^ ausgedehnter^ und [ester ist; das ohne 
sich zu yerândern lange im tFasser liegen kann. 
Dièses Gewebe macht die Massa des Holzes aus. 
In meiner Abhandlung ùber den Bau der Gtf- 
wâchse habe ich es Th. I. S. jo. unter dem Na^ 

(1) Man schc die Note hierhinten , untcr diesem 
Buchstaben% C 4 
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Physiologie végétales (w); et depuis, je Tai 
encore observé avec beaucoup d'attention, dans 
une foule de végétaux. Il est quelquefois 
criblé d'une innoiubrable quantité de pores» 
A mesure que les plantes vieillissent, la mem- 
bi:ane qui le forme, s'épaissit et perd de sa 
transparence. Dans^ quelques bois très - durs , 
l'épaississement ferme à la longue, la cavité 
entière des cellules. Alors, tout le bois ne 
parait plus au microscope, qu'une masse absOf 
lumenc compacte^ 

Les prolongemens médullaires , ces lames qui , 
partant du centre des tiges dicotylédones , 
vont à leur circonférence, et marquent leur 
coupe transversale, de rayons qu'on a com- 
parés aux lignes horaires d'un cadran; sont 
encore formés de tissu cellulaire. En employant 
des lentilles très-fones, on parvient à recon- 
naître, cette organisation dans presque tous les 



(mi) Voyez] la Note ci-après , cous cette Let- 
tre. 



I 
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men kleiner RShren (m) beschrieben; und seit-^ 
dem habeich es noch in einer Menge Gewâchsen^ 
ntit vieler jlufmerksamkeit wahrgenommen. Bis^ 
weilen ist es von einer unzâhlbaren Menge Poren 
durchschlagen. Nach Mafse die Pflanzen âlter 
werden^ wird die Membrane welchees bildet^ver^ 
dichtet j und sie yerliehrt von ihrer Durchsichtig^ 
keit. In einigen sehr festen Holzen verstopfi 
dièse Ferdickung am Ende die ganze Huhlung 
der Zellen , 'wo dann das ganze Holz unter dem MI" 
kroskop als ein vollig dichter Klumpen erscheinh 

Die markigen Fortsetzungen ( prolongcraens 
médullaires ) , dièse Striche , welche sich ans dem 
Mittelpunkt der zweykernstiickigen Stàmme (Dî- 
cotylédons) nach deren Umkreis verbreiten und 
den Durchschnitt mit Streifen bezeichnen^ die 
man mit den Schattenlinien einer Sonnenuhr ver^ 
glichen hat^ bestehen gleichfalls aus Zellenge^^ 
weben. Durçh sehr stark vergfôfsernde Gld' 
ter erkennt man dièse Organisation in fast al- 
len z^Peykernstiickigen Gewachsen ( végétaux 

(m) Man sehc die Note hicrhinten ^ unter die» 
$em Buchstabên. C 5 
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végétaux k deux cotylédons (»)• On y dis- 
tingue parfaitement les cellules alongées 
dans la direction du centre à la circonférence 
et placées bout à bout. Ces cellules coupene 
à angle droit , celles qui constituent la masse 
du bois 9 et ne font avec elles qu'un seul et 
même tissu; ensorte quMci, Tunion des parties 
ï lieu encore, sans Pintermédiaire de vaisseaux 
ou de fibres. 

J'en ai dit assez sur le tissu cellulaire: 
en vous écrivant, Monsieur, mon but n'est 
point de composer un nouveau traité d'anatomie 
végétale, miis de vous présenter quelques ré-- 
flexions sur plusieurs points contestés. Je me 
hflte de paçser aux faits relatifs aux tubes ou 
vaisseaux des plantes. 

Les tubes qui parcourent le végétal et qui 
portent dans tous les organes, les sucs nour- 
riciers, ne sont autre chose, comme je l'ai 
déjà indiqué, que des cellules plus grandes 

C /i ) Voyez la Note ci ^ après » sous cettç 
Lettre. 
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k deux Cotylédons ) ( n ). Man untirscheidet 
darin voUkommen die Verlangerung der ZelUn in 
der StrahUnrichtung aus ihrem Centrum und im 
fortgehendenReihennebeneinanderge$tell$. Dièse 
Zelhn^ durchschneiden durch ihre RkhtungdiC' 
jenigen^ welche die Massa des Holzes bilden im 
geraden fFinkeln und machen , mis denselben rnsr 
ein und dasselbe Gewebe; so dafs hier wiederum 
die Fereinigung der Theile^ ohne Miswirkustg 
von Gefàfsen oder Fihern^ statt hat. 

Genug ùher das Zellengewehe. Et ist hier 
nlcht meine Ahsicht , eine neue Ahhandlung Hier 
die Anatomie der Gewàchse zu schreiben ; ich wollse 
Ihnen blofs einige Anmerkungen iiber verschicdene 
bestrittene Punkte vorlegen , und schreite also zu 
den Thatsachen die Bezug auf die Rohren oder 
Cefàfse der Pflanzen haben. 

Die Rohren welche das Gewàchs durchlau^ 

fen , und in aile Organen die nàhrenden Sàfte 

trageny sind^ me ich schon angezeigt^ sonst 

nichtSn als Zellen^ grôsser als die im Zellen 

( n ) Man sehe die Note hicrhinten , mis dicscm 
Buchstaben bezciehnet. 



( 44 ) 

que celles du tissu cellulaire décric précé^ 
'demment. Voici donc le végétal, ramené 
an syscême d'organisation le plus simple pos^ 
dble. Mais si , d'abord , il était nécessaire d'é- 
carter toute idée trop compliquée, pour envisa- 
ger l'ouvrage de la Nature dans son admi- 
rable simplicité; maintenant, il convient de 
rappeler les différentes modifications , sous lesr 
quelles cette habile ouvrière masque l'uniforr 
mité de son travail 

• Sans m'arréter à une définition trop ri»- 
'goureuse, j'établis qu'il existe six espèces 
de vaisseaux dans les plantes, savoir: i^. le^ 
tubes poreux; 2^. les tubes fendus ou faus^ 
ses ' trachées ; 3^. les trachées; 4^. les tubes 
mixtes; 5^. les vaisseaux en chapelet; et 
6^* les vaisseaux propres ou simples. 



Les tubes poreux ne sont, disent mes 
critiques, que des tubes couverts de peti- 
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gewebcj welches oben befchrieben wurde. Als$ 
wird die Pflanze auf das môgUchst einfàche Or^ 
ganisations - System zuriickgefùhrt. ht es aber 
nothwendig , jede zu sehr zusammengesezte Idée 
zuentfernen um das Gewirke der Naturin seiner 
bewundernswûrdigen Einfachheit zu betrachten ; 
nicht weniger ist es notwendig sich der verschie^ 
denen Modificationen zu erinneren^ womit dièse ver* 
stândige IVerkmeisterinn ^ um so zu sagen , dit 
Einfôrmigkeit ihrer Arbeiten umschleiert. 

Ohne mich also bei einer zu genaubeschrankenden 
Définition aufzuhalten , behaupte ich , dafs in den 
Pflanzen sechs Gattungen Gefdsfe yorhanden sindy 
nemlich: i^. die porigen Rôhren; a^. die Quer* 
spaltrôhren, dieich j(?;7xrfalsche ^^^rScheîntrachéen; 
(fausses- trachées) nannte; 3^. die Trachéen; 
4^. die Wechselrôhren (tubes mixtes) ; 5. die Koral- 
lenschnur^ oder RosenkranzgefSfse , (vaisseaux en 
chapelet) und6^. die einfachen , oder voikotnménen, 
oder ^wennmanwill j eîgenthumlichen Saftgefafse. 

Die porigen Rohren sind^ meinen Kritikern 
zu glauben , sonst nichts als Rohre mit kleinen 
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tes éminences; or^ maintenant) nous savons^ 
Monsieur, que leur opinion et la mienne ne 
diffèrent qu*en ce que j'affirme qu'au centre 
de chaque éminence^ on découvre un pore; 
tandis qu'ils assurent que ce prétendu pore 
n^est rien que Téminence elle-même. Us 
soutiennent que j'ai vu au delà de ce qui 
existe; et je crois , moi, qu'ils n'ont pas ap«p 
perçu tout ce que l'observation fait découvrir. 
Toutefois, mon opinion a cet avantage sur 
la leur, qu'elle explique de la manière la 
plus naturelle, les déplacement de la sève, et^ 
qu'elle se fortifie par l'analogie. Je conserve 
donc la dénomination de vaisseaux poreux. 
Je ne nie pas que les petites éminences ne 
soient tellement rapprochées dans les jeunes 
vaisseaux poreux, qu'elles n'y forment des 
lignes continues; je ne nie point non plus 
que ces éminences ne s'éloignent insensiblement 
les unes des autres, à mesure que les vais- 
seaux se développent. Ces faits sont certains, 
et j'en ai parlé dans mon second Mémoire (o) ; 

, • • 

(0 Voyez la Note ci- après, sous cette Lettre. 
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Erhohungen ûberdekt ; nun abcr wissen i¥ir , meifi 
Uerr^ die Meinung dieser Herrn ist nur in so 
fern von der meinigen yerschieden^ dafs ich he^ 
wâhre , im Centrum jeder Erhdhung entdecke man 
eine Pore; dan sie im Gegentheil uns versichem^ 
die vorgebliche Pore sey nichts als die Erhdhung 
selbst. Jene behaupten , ich habe mehr gesehn als 
yorhanden sey ; und ich glaube , sie haben nicht 
ailes gesehn was die Beobachtung darbietet. Auf 
jeden Fall hat meine Meinung gegen die ihrige 
den Forzug , dafs sie die Verschiebung des Boum^ 
sa f tes auf die einfachste Art erklârt^ und durch 
die Analogie unterstiizt wird. Ich behalte also 
die Benennung porige Gefafse bey. Dafs die 
kleinen Erhohungen in den jungen Gefàfsen 
àufserst gedrângt stehen^ so dafs sie da nurfortlau^ 
fende Litiien bilden ^ dièses làugne ich nicht; auch 
nicht y dafs dièse Erhohungen sich nur unmerklich 
y on einander entfernen^ nach Mafse die Gifafse 
sich entwickeln. Dièse Thatsachen sind gewifs , 
und ich habe in meinen zweitenMémoxi (o) dayon 

(o) Man sehc die Note unter dicsem Buchsta* 
èen^ hicrUnten. 
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mais assurémenc, Monsieur, vous êtes trop 
bon logicien , pour conclure delà à la non - exis- 
tence des pores. 

On observe les tubes poreux dans toutes les 
jyartîes du végétal , où la sève circule avec 
quelque liberté; ainsi, on les trouve dans les 
racines, le bois des tiges et des branches, les 
grosses nervures des feuilles, etc. Il ne faut 
point se les représenter comme des tubes con- 
tinus depuis la base du végétal jusqu*à son 
sommet: ils se joignent, se divisent, se re- 
joignent encore, disparaissent quelquefois, et se 
changent toujours en tissu cellulaire, vers leurs 
extrémités. 

Chaque couche ligneuse qui s*organise dans 
la tige des dicotylédons , est pourvue de ces 
vaisseaux, ou de fausses-trachées qui les rempla- 
cent , ou quelquefois encore, de lacunes (^) 



(^) Voyez la Note ci -après , sous celte 
Lettre. 
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^eredet. Sie , mein Herr^ sïnd abcr ein za gâter 
Logiketj um hieraus das Nichtseyn der Porcn 
zu folgern. 

Man nimmi die porigen Rîihren im Gawikhs 
aller Orten wahr^ wo der Baumsaft mi$ einiger 
Freyheit umlauft. Man findet sie aho in den 
iVurzeln , im Holz der Stcimtne ^ und in den Aesten , 
in den grofsen Rippen der Blâtter^ tuf. w. Man 
mufs sie sich aber nicht vorstellen als Rohren 
die ununterbrochen yom Fufs des Gewâchses bis 
in dessen Spîsze oder IVipfel fortlaufen : Sie fu' 
gen sich an einander^ treunen sich , fugen sich 
wiederj verschwinden bisweilen^ und yerwandeln 
sich an ihren Enden immer in Zellengewebe* 

Jede Holzschichte die sich im Stamme der zwey^ 
kernstûckigen Gewâchse (Dicotyledons).e?rgJ»i- 
sirt y enthâlt entweder solche Gefafse , oder fah^ 
tche Trachéen , welche ihre Sselle vertreten ; oder 

* 

bisweilen noch Lûcken (p) , welche die Dienste der 

(p) Man schc die Note hicrhintcn^ unîcr diescnè 
£ucAstabcn0 

D 
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qui font les fonctions de vaî:>scaux sëvciiri;- 
mais ce dernier cas esc très- rare. 



Les fausses - trachées sont des tubes coupés 
de fentes transversales; ou, si Ton veut» des 
mbes à larges porcs : et chaque pore est of- 
dinaîrcment bordé d'un bourrelet saillant.. Vous' 
voyez donc. Monsieur, que ces vaisseaux ne 
différent des tubes poreux^ que par une nuance 
trcs-lôgère. Aussi , les mis . et les autres occu- 
pent-ils la même place dans les végétaux, et 
remplissent-ils les mêmes fonctions. Ce sont y 
aussi bien que les trachées, dont je vais parler 
'tout h l'heure, les vrais canaux de la sève. 
Ils la portent de la base du végétal à son: 
sommet, et la répandent, à la faveur des po- 
res, dans toutes les parties latérales (^). 

Lorsque les fentes des fausses - trachées sont 
très -prolongées, chacun de ces vaisseaux, pa- 
loit composé d'une suite d'anneaux placés les 



(?) Voyez la Note ci-après , sous cette Lettre^ 
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algemeiaen Saftgefafsc (vaisseaux séveux) yerricXh 
:eti. Doch is$ dieser Fall schr seltcn. 

Die falsche oder Scheintrachitn sind Rof^ 
ren mît Querspalten^ oder wcnn man will^ 
Rohren mit breiten Par en i und jede Pore ist von 
einem sich hervor hebenden Rand (bourrelet) «w 
geben. . Dièse Gefiifsc sind y on den porigen Roh- 
ren aiso nur durch eine schr geringe Abwei' 
chung unterschieden ; auch beklcidcn beide in den 
Gewâchsen eine und dicsclbe Stcllc^ und haben 
einerley Ferrichtung. Sowohl sic aïs die Tra- 
chéen^ von denen ich sogleich rcdcn '^'erdc^ sind 
'die wahren Kanale des algemeinen Baum- oder 
Planzensaftes (la Sève). 5"/^ fûhren ihn aus 
dem Fufsgestell der Gewiichse bis in deren IVi- 
pfel^ und ver breiten ihn durck H'tUfe der Poren 
in aile Theile zur Seite (q). 

fVenn dér Fall eintritt^ dafz die Spalten 
der falschen Trachéen sehr ausgedehnt sind^ so 
zeigen dièse Gefâfse sich y als wie aus Rin- 



(q) Man sehe die Note hierhinten ^ unter ditsctn 

Buchstab'en. 

D 2 
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«n^ atrdcssas des autres. C*cstce qu'a trcs-bîcy 
TU Mr. Bernhardi; mais ce savane n^a pas re- 
connu Tidendcé de ses vaisseaux annulaires (jry 
avec mes fjusses - trachées ; et le fait qui sem- 
bloit devoir le conduire infailliblement, à ht 
décoQvene des généralités les plus importan- 
tes, est resté nul pour lui. Non seulemenr> 
il nie Texistence des tnbes poreux avec quel- 
ques physiologistes; mais encore, il soutienc 
contre tous, que ks (busses* trachées ne sonc 
point coupées de fcn:es transversales; et il ne 
s'apperçcît pas que ce sont ces fentes mê- 
mes, qui fomcnt ses x-oisscaux annulaires. 
Cette erreur est si palpable que je croiroîs 
abuser de votre paàcnco, en essayant de la 
combattre. 

Venons aux tnchces. Ce sont des lames 
étroites, argentées, ordinairement élastiques, 
roulées en hélice do droite à gauche , et 



(r) Voyci la Note ci-apris^ sous cette 
Lctiit. 
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/gin zusamtmîigesezt. Disses hat Hr. Berru- 

hardi ganz richsig geschen ; allein er. hat nicht 

eingesehen , dafz seine Ringclgcf afse snnst nickts 

cls meine ftiUchen Trachéen sind (r); und 

die irahrnehmung welche ihn zur wichtigsten 

Algenieinheif leiten sollte^ hat ihm zu nicht s 

ge^dient. Nicht nur leugnet cr mit eini^ 

gen Pflanzenphjsiohgen^ das Dafeyn der porp- 

gen Rohren ; er hehauptet sogar gegen aile , die 

faUchen Trachéen hàtten Meine Querspalten; 

und bemerkt nicht ^ dafs dièse Querspalten es 

sindj aus welchen seine Ringelgefafse sich bil^ 

dcn. Dieser Irrthum ist dermafsen handgreif- 

lich^ dafs es uberflùsfig wûre^ ihn beftreiteijf 

zii woUep. 



Die Trachéen sind schmale^ dicke^ silberfar^ 
lige Streifeny gewdhnlich elastisch ^ y on der 
Mxchten zur Linken wie eine Scbraube gewunden. 

(f) Msn sefie diç Note hierhinten p untcr dUsem 
fiufhstaben» 

P5 
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bordées souvent, de petits bourrelets semblable^^ 
k ceux des tubes poreux et des feusses- tran- 
chées (s). Ne devîncz-vous pas, Monsieur, ce 
j^ue signifient ces bourrelets? Ne reconnoîssez* 
vous pas l'unité du plan de la Nature? Voîl^ 
par quels indices elle révèle le secret de 
son travail , à Tobservateur qui l'interroge 
sans préjugé et sans préoccupation. 

Les trachées, je l'ai déjh dit, ne tien- 
nent au reste du tissu que par leurs extré- 
mités; néanmoins, je ne balance pas à les 
considérer comme une modification des fausses- 
trtichées; * et je pense même qu'il se pour- 
roit que leur lame eut eu d'abord, quelque 
adhérence avec le tissu qui les environnait, 

mais s'en fut détachée ensuite. Ce ne se» 

1 • • • 

rôît pas le seul exemple de parties organiques 
^ûi eussent été unies dans l'origine, et se 
fussent séparées en se développant. Ce qu'il 
y 'à de certain, c'est que les trachées sont 
çcSmme- passées à travers le tissu qui leur 

V 

(;) Voyez la Note ci* après, sous cette Lettre* 
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$tnd cft mit kleïnen IVuUtrSndern (denen ierpfh 
TÏgen RShren und Sclicintrachéen âhniich) wic 
^esâumt (s). Fermutheft Sie nicht^ mch Hcrr^ 
^as uns dièse irais te avdeuten? B.m:rken Sic 
hîe das Elnfachc der Katur fiicht? Gewifs ist 
es durch solche Spuren ^ dafs das G.^hc'imnifs 
ihrer fVirkungsGrt dcm unhcfaugenen BcJbach' 
ier ejJtdeckt witd. 

DîeseGefdfsehangen^ wîe ich schon berner kt^ 
mr mît ihren dufsersten Etidcn atn ubrigen 
Cewebe; nicbts dcsîo ^wemger bctrachte ich sie 
$tur als Ncbengattungen oder Modificattonen der 
Falschen Trachéen. Seibst glaube ich , ihr gowiin- 
^enes Streifchen klebt anfiinglich dem sie umriri' 
genden Gewebe einigcrmafsen an^ und liVt sich 
nur allmahlig davon ab. Dies wàre nicht dits 
einzige Beispiel , wo organische Theile , bei ihrer 
Entstehung verbtwden^ sich bei ihrer JUni'^ 
mckelung getrennt hdtten. Gewifs ist es j die 
Trachéen durchstreifen das Gewebe^ und dicscs 
umgreift sie , wic cin Fuderal oder eine . Scliei- 

(s) Man schc die Note hicrhintcn , unter dictent 

Èimhstabcn. 

.04 
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sert de gaînc (/). Elles entourent la moelle 
des dicotylédons , et jamiaîs ne se trouvent 
dans l'intérieur des couches ligneuses. 

Quelques observateurs superficiels qui , pour 
pxamîncr les trachées, se sont contentés de 
briser de jeunes branches, au lieu de les dis- 
séquer et de les soumettre h l'observation 
n^icroscopique ^ n'ont pas balancé h dire que 
Técorce contient des trachées; mais j'en ap- 
pelle avec vous (^), Monsieur, de cet examen 
imparfliît, h des observations plus graves, et 
Ton découvrira bientôt ce qui a donné lieu 
h la méprise. On verra que les jeunes bran- 
ches, renfermant beaucoup de moelle sous 
une écorce très-mince, les trachées paraissent 
jiortir de la substance corticale, bien qu'elles 
sortent réellement, des parties les plus voisines 
de la moelle (*j, 

CO C'^) Voyez les Notes ci-après sous ces Lettres. 

(♦) Voyez mes observations sur la situation des 
vaisseaux et leur développement , consignées dans 
mon Second mémoire sur r organisation végétale ^^ 
Journal de Physique, t. 58, p. 291. 
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^i (0- ^i^ umringen daf Mark der Dicotyledons ^ 
und sind nie im Innern dur Holzschichten zu 
finden. 

Eifiige oherflcichliche Beobachter^ wckhe^ um 
die Trachéen kennen zu lernen , $ich hcgnugten 
junge sehr dïinne Zweige nut abzubrechen , statt 
ste zu zergliedern und der mih'oskoptschcn JFahr* 
ftehmung zu untcnycrfen ^ haben kcine Beden- 
kung getragen , ohcnhln auszttsagcn , die Rinde 
enthalte Trachéen; allei'i iJi apptllire vondifser 
unvollstândigen Untersuchung an ernsthaftzyt 
Beobàchtungen ^ (u) und man wird baldcinschcn^ 
^yas zum Mifsgriff^Anl afs gegebcn. Man wirdfin^ 
den^ daf s indem die sehr jungcn Zweig:: un fer 

m 

einer diinnen Rinde viel Mark enthalten^ dit 
Trachéen aus der Rindenartigen Substanz her- 
yor zu kommen schcircn , obschon sic unminelbar 
das MarkgCM'ebe umgeben (*^. 

( t ) ( u ) Man sche die Noten hicrhinten , unter 
diesen Buchstaben. 

» 

(♦) Man sehe meine Wahrnehmungen ùber die 

Sicile 'welche die Gefàfse einnehmen^ und ùber ihre 

Sfifwickelungy in meîuem jcîîv/V^w Memoir ùber die 

Çrganisation der Ce^vâchse. Journal de Physique. 

t) 5 
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Ne vous pa^aî^îl pas. Monsieur, que !e 
célèbre Hedwig, si justement renommé d'ail- 
leurs, conçut un système bien éloigné de la 
simplicité de la Nature, lorsqu'il imagina, dan$ 
Tépaisseur même de la lame de la trachée, un 
canal spiral destiné à porter les fluides ; ec 
qu'il vit, ou crut voir, que cette lame était 
roulée autour d'un tube membraneux qui ne 
contenait que de Tair (y). J'ai démontré (*J que 
ce système ne pouvait soutenir un examen 
rigoureux. Hcdwig s'appuye sur ce que leç 
sucs colorés teignent la lame de la trachée et 
ne colorent point le tube membraneux qu'el- 
le recouvre. Mais en supposant que ce 
tube membraneux n^cxistat pas, il est évident 
que les liqueurs colorées qui pourraient s'élever 
par le grand tube que forment les circonvolutions 
de la trachée, laisseraient des marques visibles 
jJe leur passage sur la lame qu'elles auraient 
baignée; or, on ne saurait croire à l'existen- 
jce du tube membraneux, si l'on considère 

^ _ 

(v) Voyez la Note ci- après, sous cette Lettre. 
(*) Second mémoire sur Forg. yégct. Joum. de 
Physique, t. 58, p. api. 
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' Scheint es Ihnen nicht ^ mein Herr^ der sMft 
xnit so yieïem Recht berûhmte Hedwtg nehme ein 
System an ^ welches van der Eïnfachhelt der Na-^ 
sur sehrabwelchi ^wenn er in derDicke selbst def 
Streifchens dus die Trachée bildet , ein schnccken* 
formiges Kanal zu Jînden glaubt^ das d^n 
Flusftgkeitcn zum Leiter besttmmt scy ; tind v/cnn 
er slcht^ odcr doch zn sehen sîch eif^fldet^wis 
dièses Strtifchen ta; ci/u vicmbrr.nige Rohre ge* 
^'undcn scy , die soust nichts als Lufs enthalte ? (v) 
Ich habc dargcthan (*) dafs dièses System hcina 
ernsthafte "Probe aushaltcn kann. Iledwig fe- 
ruft sich darauf^ dafs die gcflirbten Siïfte ihrt 
Farbe dem Trachéestreifchen mittheilen ^ hin- 
gegen , der membranigcn Rohre , welche sic umr 
ffiefsen^ keineswegs. Aber vorausgesezt^ dièse Rb'hre 
bestehe gar nicht , so ist es gewifs , die farbir 
gcn Safte , welche in der , durch die ff^wdungen, 
der Trachée gebildeten, grofsen Rohre aufsteigen 
konnten , wiirden auf dem Streifchen das sie be* 

(v) lifa/j sche die Note hierhintcn , untcr dicsem 
Btichstaben. 

(*) Z'wcites Memoir ùber die Org. der Gn»'. Jour- 
nal de Physique, t. 58, p. 591. 
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/que 9 de tant â^observaceurs habiles qui ont 
examiné Torganisation végétale, aucun, avant 
tt depuis Hedwîg, n*a pu découvrir ce tube^ 
^oique , vu sa . situation supposée , il fût si 
facile de le trouver. Parconséqu.ent , la co- 
loration de la lame ne prouve pas qu'elle 
soit creuse. Mais je vais plus loin; lors- 
même qu^elle serait creuse, les molécules co- 
lorantes n'y passeraient pas. En effet , la lame 
est si déliée que le canal interne qui la parr 
courrait, n'aurait certainement pas un diamètre 
de la quatre - centième partie d'un millimètre ; 
et j'ai remarqué que les liqueurs colorées 
dans lesquelles .on mettait de jeunes branche? 
en expérience, se débarassaient de leurs mo- 
lécules colorantes , après avoir parcouru un 
très -petit espace, dans des vaisseaux d'un dia- 
mètre incomparablement plus large que celui 
du canal supposé. J'attribue ce phénomène k 
la forte attraction des parois des vaisseaux. 
Comment donc croire à la coloration de U 
lame par un canal interne? 



tuhrl hiittcn , skhtbare Spuren ihres Diirchgan' 
ges lassen. UeMgem hat man keine Ursach On 
das Daseyn der mcmbramgen R'àhren zu g/au- 
ben^ wenn man erwdgt^ dafs von so yielen fa* 
hîgen Beobachtern ^ welche deti Bau derGewdchse 
untersucht haben^ keiner^ y or noch nach Hcd^ 
wigj dièse R'àhren hat entdecken kantien; da 
dochj weil einmal ihre gewâhnte Si elle angegé^ 
ben war , es sehr leicht seyn miifste sïe zu finden. 
Folglich ist die Farbigkeit des Streifchens kein 
Beweis dafs es hohl sey. ^llein ich gehe weiter. 
Wdre es auch hohl^ so wUrden doch die farbi'- 
gen Kàrperchen nicht hindurch gehen : denn das 
Streifchen ist so dûnne , dafs das inwendige Ka* 
fiat^ wovon es durchlaufen wiirde^ gewifs nicht 
den drey- oder yierhundertsten Theil eines Milli" 
mètres im Durchmefser haben wiirde. Auch habc 
ich gefunden , dafs die farbigen Liqucurc in wel- 
che man y zum Expérimenta Zweige tauchte ^ 
ihre farbigen Kùgelchen absezten , nachdem die^ 
selben auf eine sehr geringe Hohey in Gefâfse 
eifigedrungen waren , die gegen das yorausgesezte 
Kanal einen unvergleichbar grofsern Durchm^er 
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Il est cependant bien vrai que la trachée 
se colore jusqu'à une certaine hauteur; j'en 
ai eu la preuve dans le haricot, et dans plu- 
sieurs autres plantes; mais cela provient de 
Ce que le canal que forment les circonvolution 
de la lamé 9 sert à la marche de la sève, de 
même que les fausses -trachées ce les tifbes 
poreux. 



L'illustre Malpighi a comparé le môuve- 

ment qu'il a remarqué dans les trachées au 

mouvement péristaltique des intestins (w). 

J'avoue que cette opinion ne m'a jamais paru' 

fondée. Je crois que Malpighi a rapporté à 

l'irritabilité, un phénomène purement hygromé- 
trique. 

Les trachées se développent dans les par- 
dès molles et flexibles, dont la croissance n'est 

(ir) Voyez la Note ci-nprès, sous cette Lettre; 



hatten. Ich glaube dièse Erscheinurjg dcr star-' 
ken Anzichungskraft dcrtViinde an den Cefafsen 
beimessen zu diirfen. IVo soîl sich mm dcr Bô* 
weis finden , dafs die Fârbung des Streîfchen durch 
Miitel eines innernKanals entstehe? Indcssen isf 
es sehr walir , dafs die Trachée bis auf eine ge* 
wisse B'ôlie sich jàrbt. Ich habe bey den Fisze^ 
hohnen und yielen andern Pfianzen hievon Beweise 
gefunden ; allein dièses riihrt daher^weil das Ka* 
nalyWelches die fFindungen bilden ^ gleich den f al- 
schen oder Querspalttrachéen undporigen Gefâfsen^ 
dem Baumsaft zum lAitrohr dienen. 

Der yortreffliche Malpighi hat die Bewegung 
ivelche er in den Trachéen berner kt , mis der wurm* 
formigen Bewegung der Eingeweide {dem niocus 
ponsislzicus dcr Physiologen)verglichen (w). Jllein 
ich gestehedafs ich dièse Aehnlichkeit niemalsge- 
griindet gefunden. Ich glaube , Malpighi hat der 
Reizbarkeif eine Erscheinung zugeschricben , wcU 
€he blos fiufsartig (Jiygrometrisch) ist. 



(w) Man sehc die Note hierhinten , untcr diescm 
Buchstabcn. 
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pias entièrement termînée (a;); voilà la raiscfï 
j[)Ourquoi on les trouve toujours au centré 
des tiges dicotylédones. Elles ont été forméei 
quand ces tiges étaient encore herbacées, et 
elles composaient alors, la première et unique 
couche de vaisseaux qui existât entre Fécorce 
tt la moelle; mais de nouvelles couches Ic^ 
ayant recouvertes successivement , elles sont 
devenues la couche centrale du bois. 



J'ai reconnu Texistence des trcchées, danS 
les calices, les pétales, les filets des étami- 
ries, les anthères, les ovaires et les styles. 



Vous me blâmerez sans doute. Monsieur, 
de distinguer ici comme une espèce particu- 
lière de vaisseaux, les tubes mixtes ^ qui n'ont 
rien de remarquable, si ce n'est qu'ils ofirent 
là réunion des caractères propres aux tubes 

(a:) Voyez la Note ci-après , sous cette Lettre* 
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Die Trachéen entwickeln sich in den ii^eU 
<hen und biegsamen Theilen^ deren fVachsthum 
fticfit ganz yolUndet ist ^ und dièses ist die Ur^ 
sache , warum man sie immer im Centrum der 
zweikernstuckigen Stângel ( dicotylédons ) findef. 
Sie bilden sich wann dièse Stdrgel noch krauS^ 
arsig sind^ und machen alsdann die erste und ein^ 
zige Gefafslage aus , wefche zwischen der Rinde 
unddem Mark besteht; allein , indem neueLagem 
sie nach und nach ûberdekten jwurden sie zur 
Minelschichte des Holzes. 

Ich habe das Daseyn der Trachéen in den 
Kelchenj den Blumenblâttern (Petala), in den 
Fadender Staubfiiden (Filaraenta staminum) , den 
Staubbeuteln ( Anther» ) , den Fruchtknoten 
(Ovaria), und in den Griffeln {SiyW)^ deutUcher* 
kannt. 

' H^r woUen zu den IFechselrohren iiberschrei^ 
ten. Siewerden mir^ ohne Zweifel^ Unrecht ge>- 
henj mein Herr^ dafs ich al s eine besondere Ge* 
fafsgastungy Rohren auszeichncj woran nichts 
aufserordentliches oder eigenes ist , al s blos , dafs 

(x) Man schc die Note hierhinten , unter diescm 
Buchstabcn* 
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poreux, aux trachées, et aux dusses - trachées, 
-Vous m'objecterez que ces caractères, se trou- 
vant réunis dans un seul tube, montrent que 
•les trois espèces précédentes ne sont que des 
modifications Tune de Tautre. Je conviens de 
ceh , Monsieur ; mais je n'ai pas voulu 
que, faute d'insister sur les détails et de les 
classer, où m'accusât de n'avoir observé que 
légèrement une suite de faits, dont la connais* 
lance est si importante pour les progrès de 
la physique végétale. 



J^ai déjà parlé des vaisseaux en chapelet , Ir 
l'article du tissu cellulaire, et je n'y reviens 
maintenant, que pour montrer l'ensemble . des 
moyens que la Nature met en œuvre, pour 
faciliter la marche de la sève. Les vaisseaux 
en chapelet sont des veines de cellules po- 
reuses; ou, si l'on aime mieux, des tubes po- 
reux, coupés de distance en distance, par des 
diaphragmes percés à la manière d'un crible.. 



C <57 ) 

xfe dte ttgentltumlîchen uni ahgesonderttn Kemh 
ztichen dtrporigen Kôhren^ der Trachéen^ u::d der 
falschen Ti^achéen in sich ycrehigen. Sic wcrden 
dnwendeny dafs dièse Kcnnzcichen j indem sie 
sich in eifier einzigen Rohre vereinigt zeigeri^den 
Beweis geben^ dafs die drei vorigen Gattungen 
blos Abweichungen (^Modipcationen^ von einander 
sind. Ich raume dièses ein^ mein Ilerr; aUein 
ich woUte durch nicht genugsames Beharren au f die 
Desails und durchMangel dcsKlassiretîs^ nichs ver* 
anlassen^ dafs man mich beschuldlge^ ich habt 
eine Keste yen Thatsachen nur oberflachlich wahr^ 
genommen , deren richtige Kenntnifsfùr die Fors* 
schritte der Fegetalphysik aufserst wichtig ist. 

Schon habe ich bei Gelegenheit des Zellengewe^ 
tes , von dess Korcllenschnur- oder Rosenkranzge-' 
fafsen geredes ; und ich kontme jetzt aus keiner 
émderu jibsichs y darauf zuriick j alsum den gOfH 
zen Umfang der Mittel zeigen zu konnen , die die 
Kasur anwendet , den Gang des Baumsaftes zu er^ 
ieichsern. Dièse Gefdfse sind jidern aus port* 
gem Zellengewebe gebildet^ oder (wenn man m^UI) 
ferige RShren^ v/)n Dissanz zu Distanz ms$ 

E 2 
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On les trouve fréquemment dans les racines t 
et ï h naissance des branches et des feuil-* 
les. Ils servent d'intermédiaire entre les 
gros vaisseaux de la tige et de la branche; 
et c'est par leur moyen que la sève passe 
des uns dans les amres. On les voit s'abou- 
cher par leurs extrémités, avec les tubes po- 
reux , les fausses - trachées et les trachées v 
ou, pour mieux dire, ces trois espèces de 
vaisseaux deviennent des vaisseaux en chapelet, 
au point de jonction de la tige et de la 
branche , et ne reprennent leur première forme y 
qu'après avoir franchi le nœud. 



Telle est la simplicité de l'organisation vé- 
gétale, que souvent un 'même tube revêt tou- 
tes les formes que je viens de décrire, en 
parcourant les différens organes. Ainsi, une 
trachée de la tige y peut se terminer dans la 
racine, en vaisseaux en chapelet; devenir fausse- 
trachée dans le nœud situé à la base de la 
branche; parcourir celle-ci sous la forme «de 
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Twergfellartigen und w:e ein Steb durchTéchèr^ 
ten AhtI etlungen (Diaphragmes) abgcsezi. 
Man fin dit sie hiiufîg in den prurzeln und bei 
dem Ausschttfs der Zweige und Blatter. Ofc 
mhmen sie ihre Stellung zwischen den grofscn 
Gefdfsen des Stammes und ' der Aeste ; und es 
ist durch ihr Mittel dafs der Saft aus jenem 
in dièse Ubergeht. Man iiehet wie sie sich mit 
ihr en Aeuf sers ten an die porigen RUhren j 
aie falschen und wahren Trachéen , anmùnden ; 
oder besser gesagt » dièse drei Gattungcn Gefâfsi 
yerwandeln sich in Rosenkranzgefdfse ^ da woder 
Ast sich an den Stamm sezt^ und nchinen ihre 
ers te For m nur dann 'wieder an^ wenn sie dett 
Knoten durchlaufen sind. 

So einfach ist die Organisation der Fegetabi- 
lien^ dafs oft eine und dieselbe R'àhre^ indem sic 
die yerschiedenen Organen durchlauft^ aile dis 
Formen annimmt welche ich 'umschrieben habe. 
Auf dièse HYtse kann eine Trachée des Stant' 
mes y in der fFurzel rosenkranzformig auslaufen; 
im Kniaen des Zweiges zur falschen Trachée 
i^erden; diesen unter der Farm einet porigen 

E3 
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mbô poreux; et reprendre dans les pétales d», 
la âeufy on dans les filets des écatnines, sa 
forme de crachée. Ces métamorphoses sone 
même quelquefois beaucoup plus brusques, 
comme le prouve Texisccnce des tubes mix^ 
tes (y). 

Mais, Monsieur, ne vous méprenez pas 
sur la valeur que je donne aux expres- 
sions dont je me sers ici. Je m*cxplique. 
Quand je parle de métamorphose je n'entends 
point que la portion de tube qui écoit trachée 
devienne elle - même , fausse - trachée ou tube 
poreux; ou bien que l'inverse ait lieu, c'est- 
à-dire, qu'une fausse - trachée , ou qu'un vais- 
seaux poreux se transforme en trachée; je veux 
dire seulement, qu'un même vaisseau est trachée 
dans une partie de sa longueur, fausse-trachée 
dans une autre, etc. Le mot de métamorphose 
n'est donc employé, dans cet endroit, que 



m0êm 



O) Voyez h Note ci-ar^'^s, sous cette 
Lettre. 
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Rohre durchlaufen; unâ^ in den Btumenhlâttern 
oder in den Faden der Staubfâden , ihre Trachéen-^ 
form wieder annehmen. Dièse Ferwandlungen 
sind bisweilen sogar noch auffallender^ me auff 
den ff^echselr'ûhren (tubes mixtes^ erhellet (y). 



jibefj mein Herr^ irren Sic doch ja nicht in 
dem wahren Sinn meiner Ausdrucke. Wenn ich 
von Ferwandlung rede^ sage ich fiichfy dafs der^^ 
jenige Theil der Rohre welchsr Trachée war^ 
falsche Trachée oder porige Rohre wird; 
und eben so wenig sage ich das uwgckehrte. Ich 
wil blos zu kennen geben , dafs eine Rohre in dem 
einen Theil ihrer Lange ^Trachée ^ in dem andern 
falsche Trachée u. s. w. sey. Der Ausdruck Ver- 
wandlung soll hie nur eine Abwechslung der Modi^ 
ficationenj nicht derZeiinach^ sondern der Strecke 
nachy zu kennen geben. Dièse Erklârung ist 
um so nothwendiger ^ da Herr Sprengel ^ der mick 

(y) Man sehc die Note hier [hinten^ unter die* 
sem Buchstaben. 

E4 
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pour exprimer des modifications simultanées et 
partielles. Cette explication est d*autant plus 
nécessaire, que Mr. Sprengel, qui ne m'a pas 
du tout compris (2), a singulièrement défiguré 
mes opinions dans son cuvnge. Ce savant 
est le premier moteur de la terrible guerre qu'on 
me fait en Allemagne, relativement à ma préten* 
due doctrine de la transformation des vaisseaux. 

C'est dans ces dernières amées seulement , qu'on 
a examiné les vaisseaux propres avec quel- 
que attention. Vous connoissez , Monsieur, 
la- petite brochure de Mr. Bemhardi, et je 
pense que vous aurez lu avec autant d'inté^ 
rêt que je l'ai fait moi - même , la disserta- 
tion de ce naturaliste , sur cette dernière 
espèce de vaisseaux. Je m'applaudis d'avoir 
trouvé dans son ouvrage , quelque conformité 
entre ses idées et celles que j'ai développées 
dans mon Mémoire sur les fluides des végé* 
taux C^aà). Mais il y a un fait sur lequel je 

(z) (,aa^ Voyez les Notes ci -après, sous cet 
Lettres, 
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mcht ytrstanden (z)) in mnen Werken meine 
Meinung y'o'llig yerfehU 4ind yerunstaltef ha$. 
Dieser Gekhrte ist dadurch der ente Urheber 
des furchterlichen Kriegs gewesen^ weUhen man 
tnîr in Deutschland^ in Bezug meines yorgeh- 
lichen Lehrsatzes der Gefafsverwandiung , anthut. 



Erst in diesen lestern Jahren hat man die rf- 
genthûmlichen Saftgefàfse mit einiger Aufmerk^ 
samkeit pntersucht. Sie , mein Herir , haben die 
Bernhardische Schrift gelesen , und ich bin ûber* 
zeugtj Sie werden die yibhandlung dièses Beth 
bachters in Hinsicht dieser Gefâfse^ so sehr ah 
ich y fchàtzen. Es freuet michj in seinem 
Werke einige Uebereinstimmung gefunden zu 
haben zwischen scinen Gedanken und denen ^el" 
ehe ich in meipiem Mémoire iiber die Fliissigkei» 
ten in den Gewdchfen^ entwickelte (aa). yillein 



(z) (aa) Man sehe die Noten hicrhintcn^ unter 
diesen Buchu^n. 

Es 
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ne saurais tomber d'accord avec lui. Il avance 
que les vaisseaux propres sont toujours isolés^ 
et je vois le contraire dans vingt plantes, 
dont j'ai dessiné les caractères anatomiques^ 
avec le plus grand soin. 

Les vaisseaux propres sont bien distincts 
des autres par leur situation. Je dirais qu'ils 
le sont aussi par leurs fonctions, à Ton ne 
trouvait quelquefois, des sucs propres dans les 
vaisseaux se veux; comme on l'observe dans 
les arbres résineux. En général, les vaisseaux 
propres sont situés dans Técorcc. Cependant, 
la moelle de certains végétaux en contient aus- 
si. On peut diviser ces vaisseaux en deux sortes. 
Les uns sont des tubes larges, isolés, plus ou 
moins prolongés, et dont la paroi est mem^ 
braneuse ou charnue, suivant les c^ccs de 
végétaux où ils se trouvent. Les autres oiTrenc 
des paquets de petits tubes réunis en fais<« 
ccaux et distribués dans l'écorce, tantôt au 
hazard, tantôt avec symétrie. Je nomme les 
premiers, solitaires^ et les seconds, fasciculalf 
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in einem Punkte b'm kh nich$ seinir Meinung^ 
Er behatiptct^ die voUkommenen Gefiifse^ welchc 
ich eîgcncliumlîche ( vaisseaux propres ) genannt^ 
seyen immer abgesondert (Jsolirf) ; und ich finde das 
Cegentheilin eînerMenge Pflanzen , deren anatomi^ 
sche Dcsomlerheiten ich mit der grofstenScrgfalt ge^ 
zeschnet hahc. 

Dicse Gcflifse sind durch ihre Lage y on den an^ 
dern genau unterschieden. Ich wiirde sagen , sic 
sind es auch durch ihre Funktionen^ wenn man nich$ 
bisweilen in den algemeinen Bauwsaftgefâfsen ; vais- 
seaux se veux) eigenthùmliche Sàfte antrâfcj wic 
man dics in den harzigen Bâumen ^ahrnimmt. 
Ueberhaupt sind die eigenthiimlichcn Gcfafsein der 
Rinde vorhanden. Cleichwohl findet man sie auch 
im Mark einiger Fegetabilien. Dièse Gçfafsjs kann 
man in zwey Art en t/teilen. Die erften sind breite^ 
isolirtCj mehr oder y^^eniger verlàngerte Roh^ 
renj die nach dem die Gattungdcs Gewachfes isty 
eine hâutige oder jleischige Wandhàbzn: dieanr 
dcrcn enthalten B'ùndel kkiner zusammengefafster 
Riiliren^ die bald unregelwàfsig^ bal d mis Symme- 
mV, in der Rinde zerstreut Uegen. Lrstcre nenne 
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res. La paroi de ces tubes n'est jamais per- 
cée de pores ou de fentes. 

Les pîns et les sapins, les rhus, les pista- 
chiers , le schinus molle , beaucoup d'euphor- 
bes, ont des vaisseaux propres solitaires- Ceux 
du pin du Lord sont très-courts, tortueux et 
charnus. Ceux de la plupart des euphorbes 
ne paraissent être que des lacunes longitudi- 
nales , formées dans le tissu cellulaire de 
Fécorce (Jbb\ 

Les asclépîas, les apocîns, les pervenches, 
les orties, .le chanvre, ont des vaisseaux pro- 
pres fasciculaîres. La filasse que Ton trouve 
dans Técorce de la plupart de ces plantes, 
est formée par le déchirement longitudinal de 
cette espèce de vaisseaux, comme je m'en suis 
assuré par un grand nombre d'observations. 



(W) Voyez la Note ci ^ après, sous cette 
Lettre ; et les Obscrvati$ns sur le liber et les vais* 
seaux propres , imprimées dans ce volume. 
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ichvereirizehâ (^soViaires); die andern^ hûndelar^ 
tige (fesciculaîres}. Die IVand dieser Rohren isi 
nie von Poren oder Spàlten durchl'àchert. 

DicFichten^ dicTannen^ dieRhus^ die Pi fia* 
zienbàumey die weiche Schinus^ viele Euphorbia^ 
haben vereinzelte eigenthUmliche Saftgefdfse. Diê 
in der Lordftchte sindsehr kurz^ krummgewunden 
undfleischig; die in den meisten Euphorbien schei^ 
nen nur der Lange nach ausgedehme Lûcken 
im Zellengewebe der Rinde zu seyn. (job) 



DièAsclepias^dieApocinen^dasfFintergnin^(y\n^ 
c«) dieNesselnj derHanf, haben bûndelartige Saft^ 
gefdfse. Die Flaclnfasefn , weiche man in der Rin- 
de der meisfen dieser Pflanzenfindet , entstehen , u'fe 
mich eine Menge Beobachtungen gelehrt haben^ 
durch das Zerspleifsen dieser An Gefâfse , wenn 
sie sich ihrer Lange nach , zerreifsen. 



(bb) Man sehe die Note hierhinten , unter diesem 
Buchstaben^ und die Wahrnchmungen ûber den 
Bast , und die eigenthûmlichen SaftgefSfse , in die* 
sem Bàndchen. 
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Je termine ce que j*ai h dire sur les m^ 
bes concenanc des sucs propres, eu vous sou* 
metcan: un douce qui s'élève dans mon espric 
Devons-nous donner h ces cubes le nom de 
vaisseaux , comme je viens de le faire ; ou ne 
teraic^il pas plus convenable de les désigner 
sous la dénominacion de canaux secrétaires? 
Cette question mérite notre examen, et vous 
sentez, Monsieur, que ce qui nous interesse 
ici, est moins le changement de nom que je 
propose, que la connoissance des faics qui, 
je pense, nécessite cette correction dans notre 
nomenclature physiologique Çcc). 

Nous avons passé en revue les dîffcrens 
organes élémentaires; nous allons considérer 
leur dével(^pemenL Cetce panie de ma 
lettre sera encore plus abrégée que la pre* 
mière. Je n'oublie pas que j'écris à Tun des 
savans les plus éclairés sur les difiérentes bran- 



• fye) Vcyct b Note ci- après , som cette 
Lettre, 
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Ich endige meine Bjsde ùber die Rohren dcf tU 
genthûmlichen Sàfte , indem ich Ihncn einen Zwei* 
fel vorlege der sich in mir erhebf. Soll tnan dièse 
Rohren Gefâfse nennen , wie ich bisher gethan ; 
oder wâre es wohl nicht fuglicher^ sie mit dem 
Nahmen Mscheidungskanâle (canaux sccrecoi- 
tt%)zu belegen ? Dièse Frage ist unserer Unter*^ 
suchung wiirdig; und Sie^ me in Ilerr^ wcrden 
fùhlen 9 dafs es hier nicht so sehr aitf die Nah» 
mensabàndrung ankommt , als wohl aufdie Kennt^ 
nifs der Sache ^ die^ nteines Erachtens^ dièse Be^ 
richtigung einer physiologischen Benennung erfor^^ 
dert (ce). 

So sind wir mm die verschiedenen EUmcntar" 
Organen durchgegangen. Jezt wollen wir deren 
Entwickelung betrachtenJûieserTheil meinesBrieft 
wird noch gedràngter als der erfle feyn ; denn eg 
entgeht mir nicht , dafs ich einem der aufgeklâr" 
iejlen Gelehrten in den verschiedenen ZweigeH 



(ce) Man sehc die fiotc kicrhintcn , tinter diescm 
Buchstaben. 
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ches de la physique végétale, et que, par 
conséquent, je dois m^en tenir rigoureusement ^ 
à l'exposition succinte et à la défense des 
opinions que j'ai adoptées. 

Les végétaux sont doués d'une force ie- 
succion j par le moyen de laquelle ils puisent 
dans la terre et dans l'air, les fluides nécessai- 
res à leur nutrition (dJ). C'est ce dont on 
ne saurait douter. Nous ignorons le principe 
de cette force et comment elle s'exerce; car 
nous n'expliquons rien en disant que c'est une 
force vitale; mais nous savons dans quel or- 
gane elle réside, et nous voyons ses résultats. 
La succion s'opère par le liber Çee') , qui est la 
panie herbacée des végétaux. Le chevelu des 
racines et les feuilles sont des prolongemens 
du liber. Dans la plante annuelle, cet orga- 
ne arrivé au terme de son développement ^ se 
dessèche, et la plante périt. Dans l'arbre, 



(jid) (^) Voyez les {^otes ci -après, sous 
ces Lettres. 
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ier Fegetalphysik schreibây ùnd dafs ich mie A 
fdglich an eine kurzgefafste Darstellung und Ver^ 
theidigung meiner Meinungen haltenmufs. 

Die Fégétabilien haben eine Saugkrafc C force 
de succion) wodurch sie aus der Erde und Lufï 
die zu ihrer Nahrung dienlichen Flùssigkeiten 
einziehen {àà). 

Der Grund 'das Principium) dieser Kraft und 
diefVèise ihrer fVurkung sind uns unbekapnt : den 
10 ir erklàren nichts wenn wir sagen^ sie ist eine 
Lebenskraft. Aber wir wissen in welchem Orgûn 
sie sich enthàlt j und wir sehcn ihre H^lrkung. Diâ 
Einsaugung gesckiehei durch denBast (Liber) (ce), 
wtlcher der krautige Theil der Fegctabilien ist. 
Die Fasern der fFurzeln sowohl^ als die Blàtter 
sind Ferlàngerungen des Bastes. In den Kratu* 
^amen bildet dièses Organ sich im hochfïcn Gra^ 
de aus^ verdorret^ und die Pfianze vergeht. In 
den Bàumen verwandelt es sich in Holz , alleiH 

(dd) (ce) Man sehê die Noten hitrhinten , untef 
iiesen Buchstaben: 

F 
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cet organe se convertît en bois, maïs un notj>. 
veau liber s*organîse; îl remplace le premier, et 
prolonge la vie du végétal. 

La succion amène la sève dans^ h plante; 
La transpiration , autre résultat de la force vî- 
fiile, entraîne au dehors, une partie des fluides 
aspirés. Une nouvelle sève remplace celle qof 

« 

sort; et il s'établit un courant dans les vais* 
seaux, qui ne s'arrête que lorsque la vie 
s'éteint. 

La sève monte toujours par les gros vais- 
seaux des rigcs, soit dans les monocotylédons > 
soit dans les dicotylédons. Dans les arbres di^ 
cotylédons , l'ascension de la sève a lieu p^ les 
vaisseaux les plus voisins du centre , quand 
ils ne sont pas obstrués; et sa marche ,;?da 

r 

centre à la circonférence , s'opère par * Jes 
prolongemcns médullaires. 

pai suivi la trace de liqueurs colorées , 
dans plusieurs plantes. J'a: vu Ces liqueurs y 
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éin neuer Bast entwickeU sich^ irin an die Stelk 
des erstern und yeriângert des Leben des Ge^ 
wâchfes* 

Durch die Eimangung wird den Pfîanzen def 
Saft zugefiîhrt : die Ausdûnstung , eine andere Ei^ 
genschaft der Lebenskraft^ treibt einen Theil 
ier eîngesaugten Flûssigkeiten wieder aus. Éin 
frischer Nahnmgssaft ersezi den ausgediinstesen^ 
und so entsteht im GefSfs ein Zug (coumnc)) der 
nur dann aufhSrt^ u^ann die Lebenskraft sîokt. 

Der Nahrungssafi steigt immer in den grojlen 
Gefâsfen der Stâmme , so wohl dtr ein* als zweikefJh 
ftûckigen G&wâchfe (Monococyledons et Dicocylc- 
dons). In den Bàumen der lezJen Gattunggeschiehet 
die Aufsteigung desselben in den Gefàfsen zunàchst 
amCensrum gelegen^ faits sienichtverflopft sind: 
uHi sein Fiufs aus dem Ccntrum nach dem Um* 
kreis , wird durch die markigen Verlàngerungen 
bewirkt. 

Ich habe den Gang farbiger Flâssigkeiien iu 
mekrem Pflanzen beobachiet y und habe gesehenwié 

F a 



:.s^ 



/» 
/ 
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aj^îrées par les dernières ramifications des ra- 
ckies d'un haricoc, laisser des marques de 
leur passage, dans les vaisseaux en cbapelec de^ 
la racine -mère, dans les trachées et les vaî»^ 
seaux poreux de la lige,- et même, dans les 
vaisseaux des feuilles inférieures. 

Une teinture de ptiytohcca a pénétré dan* 
le tissu du sureau et de Fasclepias Syriaca. 
Quand j'ar coupé transversalement les tiges 
' soumises à Texpérience, j'ai vu les gros vais-* 
' " seaux formant comme des centres de colora- 
tion; et jcttant autour d'eux, des traces co- 
lorées , dont la teinte s'afiaiblissaît en- s'éloig- 
nant de son point de départ» 

Qu'ai -je dû coticlure de ces expériences^ 
sinon que les trachées, les fausses -trachées 9 
lés vaisseaux poreux, et les vaisseaux en cha- 
pelet, sont les principaux canaux de la sève; 
et que je ne m'étais pas trompé en annon- 
çant que des pores interties , livrent passage \ ce 
Suide? Ceut été, sans douté, rcpbusser ii k 
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J^ Ftussigkeiten durch dit âufsersten Adem einer 
Fitzebohnenwurzel eingesogen^ in den Rosen^ 
kranzgefâfjsen der Hauptwurzel^ in denTrachien 
und den porigen Gefàfsen des Stàngels ; ja selbst 
in den Gefûfsen der untersten Blàtter , S pur en ihrcf 
Durchganges gelassen hatten* 

Eine Tinktur yon Pfianzenlake (Phycohcca) ist 
in das G^webe des F^iederhaums und der Asclepîas 
syriaca eingedrungen. Indem ich die Stâmms 
welche ich zur Untersuchung gebrauchte , quer 
durchschnitt ^ so sah ichj wie sich die Farbe in den 
grofsen Gefàfsen concentrirt hatte und farbigc 
Strahlenum sich warf^ welche schwâcherwurden^ 
. jemehr sic çich von ihrem Mi$telpunkt entfernten^ 

fFelchenSchlufs mufste ich aus diesen undandern^ 
in Hinsichi ihres Erfolges ahnlichen Erfahrun* 
gen^ ziehen? Diesen^ dafs die Trachéen^ die f air 
fchen Trachéen^ die porigen und die Rosenkranz^ 
gefâfse^ die Hauptkanale des Nahrwigssaftes sind » 
und dafs ich nicbt irrte wenn ich sagte : durch diç 
. im'çndigen F or en der Gefqfse dftnge dieFlûssigkei$ 

F, 
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fo{s, le témoignage de mes sens et de ma 

I 

raison, de vouloir expliquer autrement, la C07 
forarion des cellqies qqi composent les vais- 
seaux en chapelet, et celle des parties qui 
environnent les gros vaisseaux des tiges. Cq 
dernier fait est surtout, d'une grande évidence 
dans Vasclepias Syriaca; et veuillez. Monsieur, 
prendre la peine d^examiner Forgonisation de 
cette plante, vou« trouverez que 3on tissu 
}tgneux est tout couvert de ces petits grains ^ 
qui ne sont' que des callosités pour les phy- 
siologistes Allemands; mais qui sont, à mes 
yeux, les bords renflés d'une innombrable quan- 
tité de pores, que la Nature a ménagés pour 
ftciliter la marche de$ fluides: et convenez 
du moins, que, si je m'abuse, l'observation, 
Texpérience, l'analogie, en un inot, tout ce 
qui doit guider nos pas dans la recherche de 
la vérité, semble concourir k m^égarer. 

Si dans les arbres verts, les sucs propres 
;e confondent avec la sève, on peut avancer 
f}u'en général, dans les autres arbres, ils en 
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ffff. IVie k'ônnti ich sonst^ ohne meincn Sinnen 
uni meiner Fernunft zu entsagen^ die Fdrbung der 
Zeïlen^ welche die Rosenkranzgefiifse bilden^ erkia^ 
ren? IVh die Fdrbung der Theile^ welche dicgrofscn 
Cwefafsen der Stamme umgeben ? Dicse lezte Tha$^ 
sache isî besonders in der Asclcpias syriaca sehr 
nugenscheinlich ; und wenn Sie sich die Màhot^e'^ 
ben , die Organisation dieser Pflanze zu untersu* 
£hcn^ so werden Sie finden^ mein Herr^ dafs ihr 
Holzgewebe ganz mit diesen kleinen Koruchen be* 
deckt istf welchen den Physiologen Deutschlands 
nur Knorpeln dûncken ; die aber in meinen Augen^ 
die erhobenen R^nder einer Menge Poren sindy 
welche die Natur angebracht hat , um den Gang 
der Hùssigkeiten zu befordern. Freilich^ Siewer^ 
den eingestehen^ dafs^ wenn ich irrej Beobach^ 
tung , Erfahrung , Analogie , mit einem fVorte 
ailes was uns auf dem ffege der ff^ahrheit beglei^ 
Sen solly sich hier vereinigt^ und sich verschwo* 
ren zu haben scheinet , mich in Irrthum zufuhren, 
Obschon in den grïinen Bàumen die eigenthùm^ 
lichen Sdfte sich mit Nahrungssiifien vermengen^ 
$0 darf man duc h annchmen^ dafs :le 'ûberhau^$ 

F 4 
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•font bien disrincts. On ne trouve comniqné- 

• ment , les sucs propres que dans récorce ; maïs, 
on les observe quelquefois , dans la moelle. Je 
les considère comme qne sécrétion de la sève* 
Leur usage, dans l'économie végétale n'est pas 
bien connu jusqu'ici. Cependant , comme il e^c 

• certain que ce ne sont pas ces fluides qui 
servent immédiatement à la nutrition, ne peut- 
on pas soupçonner que se trouvant, dans les 
premières yoUs du végétal (/*), en contact 
immédiat avec la sève , ils s'y mêlent en pe- 
tite quantité, et facilitent la digestion, de même 
que, dans les animaux, les sucs du pancréas 
mêlés aux alimens. La résine aqueuse qui 

• sort des; vaisseaux ligneux du pin et du sa- 
pin , comparée à la résine beaucoup plus épaisse 
de récorce de ces mêmes arbres , semble donner 
quelque poids à cette idée, que j'avance, d'ail- 
leurs, comme une simple hypothèse, et non 
comme un fait prouvé» 



(/) Voyez la Note ci -après, sous cette 
{^ettre. 
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h den andern Baumen deutlïch von tinandcr un* 
terschicden sind. Man findet die eigenthiimlichen 
Sdfte gewohnlich nur in dcr Rinde ; doch hat man 
sie auch im Mark wahrgenommen. 
SU sindydenke ich^eineAbsonderung desNahrungs* 
saftes. IVqzu die innerlichedlkonomie der Geyydckss 
fie benuTj , ist bisjezt noch nicbt genugsam bekannt. 
Jndessen da es gewifs ist^ dafs sie nicht zu den 
Flûssigkeiten geh'ôren^ wckhe unmittelbar zur 
Nahrung dienen^ konnte wohl die Vermuihung 
^ntstehen » dafs da sie sich in den ersten fVegen 
(primas via) des Gewâchses v ff ) in unmittelbarer 
Berûhrung mit dem Nahrungssaft bejinden , sic 
sich in geringerQuantiiàf mit demselben vermischen 
ynd die Verdauung be for dem; wie bei den Thie^ 
ren dieSâfte aus dem Pankreas^ mit den Speisen 
yermischt , dièses bewerkstelligen. Das wasserigô 
tfarz^ welches aus den holzigen Gefâfsen der 
Fichte und Tanne fliefst , mit dem dichtern Harz 
der Rinde verglichettj scheint dieser Idée einiges 

( ff ) Man sehc die Note hierhinten , unter diesem 
^uchstabc^ 

Fs 
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Une sève très - élaborée et purgée de toutes^ 
fie% parties grossières, esc destinée à la nutri* 
lion du végétal C*est le cambium. Ce suc? 
pénètre les membranes; et Ton vpij: paraître , 
dans les endroits où il se produit, de nou- 
veaux tubes et de nouvelles cellules. Se- 
raient -ce les élémens du cambium lui- même , 
qui prendraient ces formes organisées; ou se- 
raient -ce plutôt ^ des germes prée^cistans dont 
les membranes, qui se é elopperaienc par la 
nutrition? C'est ce que je ne tenterai pas d^ 
résoudre. Quoiqu'il en soit, les cellules se 
montrent d'abord, comme des globules très- 
petits, et les tubes, comme des lignes déliées. 
En se développant, les cellules s'élargissent aussi 
bien que les tubes; et l'on distingue, à U 
superficie de ces derniers, des raies opaques 
di^osées circulairement. A mesure que les 
cubes se dilatent, les raies se prononcent 
d'avantage; et quand les tubes ont pris toute 
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Ccwich$ zu geben^ welche ich indessen^ hier 
als blofse Hypothèse und nicht ah eine erwiesene 
Thatsache anf&hre. 

Ein àufsersî bearbeiteter und von seinen grobem 
Theilen gereinigter Nahrungsaft dient den Ge^ 
wacjisen zum Unterhali : dièses ist dos Cambium. 
Dieser Saft durchdringt die Membranen^ und 
man siehs ihn da zum Vorschein kommen , 'wo er 
neue Rohrçn undZellen liervorbringu Sollte es 
wohl der Urstofdes Cambium selbsi seyn , derhier 
dièse organisirte For m annimmt ; oder sind es vor^ 
her existirende Keime in den Membranen die sich 
durch die Nàhrung entwickeln ? Ich untemehme 
nicht dièses zu entscheiden. fHe dem aber sey , 
die Zellen^ zeigen sich anfangs aïs sehr kleine Ku* 
gelchen , und die Ruhren als sehr diinne Linien. 
Die Zellen sowohl als die Rb'hren , erweiseren sich 
bei ihrer Entwikkelung^ und man entdekt auf 
der Oberftâche der leztern , kreisf'drmig geordnete 
dunkle Striche oder Streifen. Nach Mafse nun 
die Rohren sich erweitern^ zeigen dièse Streifen 
sich deutlicher , und wann jene yollig ausgewach^ 

• • • 

scn sind; so erscheinen die se als das^ was sie 
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lear croissance, les raies paraissent ce qu*ellé| 
«ont réellement^ savoir: de petites éminences 
qui bordent les pores des tubes poreux, les 
ientes des fausses -trachées, et les lames des 
trachées. Ceci, Monsieur, n'est pas un récit 
imaginaire; c'est le résultat de longues et.pér 
oibles observations, qui étonneraient, peut- 
être, tout autre qu'un observateur aussi zélé 
que vous l'êtes, pour les progrès de la 
science. 

Une fois les vaisseaux développés, ils ne 
changent plus de nature; et leur forme esc 
irrévocablement fixée. Mais il se produit sour 
vent, autour de leur paroi interne, un en*- 
duit concret, qui finit par obstruer totalement 
leur canal (♦> 

Dans presque tous les vieux troncs les 
trachées se ferment ainsi. J'ai comparé les 

( * ) Annales du Muséum d'histoire naturelle , 
t. 5* pL 7 et 8. 
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ivUrklicIt shd ^ nehmlich kleîne ErhShungeni 
i^elche die Poren der porigcn Rohren , die Spal^ 
ten der falschen Trachéen , und die gewundene 
Streifchen der Trachéen umgeben. 

Dièses 9 mein Herr , ist kein eingebildétes Far-^ 
geben : es ist der Erfolg anhaltender und mûhsa-' 
mer Beobachtungen , welche yielleicht jeden , die 
Fortschritte der IVissenschaft minder beher- 
zigenden Naturforscher als Sie^ kSnnsen ak^ 
schrecken. ' 

Haben dièse Gefâfse sich einmal entfàltet , sa 
verândern sie ihre Natur nicht mehr , aber bis- 
weilen entsteht an ihrçr innern Wand ein yer- 
dichteter Ansatz 9 der zulezt ihr Kanal verstopfi 
(*). In fast allen ait en Stâmmen verstopfen sich 
die Trachéen auf dièse Art. Bey der Fergleichung 
der alten Gefâfse der Ruscus mit den erstent^ 
wickelten der nehmlichen Pflanze , fand ich , dafs 
die Wand der leztern aus einer dûnnen uni 



(*) Man sehe die Annalen des Muséums der 
Naturgesehiehte , Th. 5. Taf. 7 und 8. 
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anciens vaisseaux du ruscus à des vâf^eaui 
de la même plante, nouvellement développés ;» 
ces derniers avaient pour paroi , tme ûiem- 
brane mince et transparente; les autres étaienr 
transformés en un cylindre fotide. J*ai vu les 
filets ligneux de certaines fougères d'Amérique , 
changés en une masse tout -à- fait compacte* 
J*u observé avec une attention particulière^ 
des tiges du haricot à dififérens âges, et j'ai 
suivi la formation graduelle de Tenduit inter- 
ne des tubes, jusqu'à qu'il fermât presqu'en- 
tîèrement leur canal. 

Tous les végétaux que je viens de citer 
avaient crû dans de la teire. Il me parue 
curieux, de voir si des plantes, moins bien 
nourries 9 offriraient le même phénomène phy- 
skdogique» Des graines de haricot, à moitié 
plongées dans de Teau distillée, et placées sous 
de grandes cloches de verre avec de la potasse 
caustique, eurent une croissance assez rapide; 
nais le tissu interne ne prit aucune consistan- 
ce et les vaisseaux ne se bouchèrent point} 
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durchsichtigcn Membrane bestand: die erttem 
hatten sich in einen festen Cylinder yerwandelu 
Ich habe Hoîzfaserû gewisser amerikanitchen 
Farnkrâuter gesehn , die sich in eine vSllig dichu 
lAassa umgeàndert hatten. Mit besonderer Auf» 
tnerksamkeit habe ich Fitzbohnenflangel in ver^ 
schiedenem Alter beobachtety und die fluferwci'- 
se Bildung des einwendigen An'A'urfs der RSh^ 
ren mrahrgenommen , bis derselbe fast ganziich ihr 
Kanal verschlossen hatte. 



Aile Vegetabilien , die ich als Beispiek anfûh^ 
te , ^aren in Erde gewachsen. Es scheint mir^ 
der Nachforschung wiirdig , ob weniger gut gê^ 
nâhrte Pflanzen die nehmliche physiohgische 
Erscheinung leisten wiirden, Fitzbohnen in dis'- 
tiUirtesj und mit kaustischer Pottasche angemisch^ 
$es IVasser halb untergetaucht j und unter gfûftt 
Glasglocken gesezi , hatten einen schnellen ff^acks^ 
thum; aber ihr inneres Gewebe erhieU keine 
Cùnsistenz > und die Gefâfse yerstopften sich nkht; 



C^' qui mé donna lieu de penser que Tacctf- . 
xnulacion du carbone, dans la plante, esc te. 
yéricable cause de Tengorgement des tubes;', 
de même que Taccùmulation du phosphate def 
chaux ^ dans Tanimal, est ce qui occasionné* 
Tendurcissement des os. 

J'insiste sur ces détails, quoiqu'ils soycnr 
déjà consignés dans différetis mémoh'es, pour 
vous prouver, Monsieur, que je n'ai pas. 
avancé légèrement que les vaisseaux de cer* 
taines plantes s'obstruaient dans la vieillesse. Je 
sais que Ton nie ce fait ; mais qu y trou- 
vé - 1 - on d'incroyable ? et Tendurcissement du 
bois pourroit-il provenir d'aiitres causes que 
de* l'épaississement des membranes et de l'ob*. 
stnictioû des vaisseaux? Tout être organisé 
subsiste par la nutrition. Qui dit un être 
organisé^ dit un être qui a la faculté de se 
nourrir , puisque cette faculté est l'essentiel 
attribut de l'organisation. S'il est vrai que 
souvent, nous cherchons l'analogie là où elle 
ae saundc exister , et que ^ par suite de cette 
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^tlchcs mlr Anlafs gab^ zu denken , die An- 
hâufung des Kohlenstoff^s in der Pjîanze sey die 
ji^ahre Ursache zur Ferstopfung der Rohren , wie 
die Anh'àufung der Kalkphosphate bei den Thie- 
ren die P^erhârtung der Knochen bewiirkt. 



Ich verweile bei diesen Détails , cbschon sie in 
meinen yerschiedenen Memoirs aufgezeichnet ste^ 
hen , damis ich zeige , dafs ineine Behauptung , 
die Gefiifse verschiedener Pflanzen yerstopfen 
sich iin AUer ^ nichts gewagtes war. Icfi 
weifsy man be^treitet dies: aber was findet 
man dann unglaudiches darin? Oder konnte 
die Verhàrtung des Holzes wohl ans andern tV- 
sachen hervorfliefsen , als der Verdîckung der 
/fô«/tf (membranen) und die Verstopfuug der Ge- 
fàfse? Aile organisirte H^esen bestehen durch die 
Nahrung. fVer organisirtes Wcsen sagt , der nennt 
ein JVesen , welches das Nàhrungsyerm'ôgen besizt; 
weil dièses Fermiigen die unabtrennbare und we- 
seniUchste Eigenschaft der Organisation ist. fVenn 
wir bisweilen dem Irrthum ausgesetzt sindj in^ 

G 
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première méprise^ nous transportons fur certain 
nés espèces, les qualités qui n^appartiennent qu^à 
certaines autres; il n'en est pas ainsi, lorsque 
nous nous attachons au3C Ids générales de la 
Nattu'e, dont les résultats sont nécessairement 
et invariablement les mêmes. Les membranes, 
que nous considérons comme parties élémêff 
t aires dans les êtres organisés, ne sont cer- 
tainement pas , ce qu'elles paraissent à Tœil 
de l'observateur; et leur croissance prouve 
assez, que les fluides qui les pénètrent, y 
trouvent une multitude de filières, qui échap^ 
peut aux meilleurs microscopes. Ces membra- 
lles^ se fortifient en se développant; et le ter* 
me de leur croissance, marque Tépoque où 
commence Icngorgemenr de leurs vaisseaux 
imperceptibles. €e que le raisonnement dé- 
montre dans les parties élémentaires, l'obser- 
vation le rend palpable dans les parties com- 
posées, dont la masse est plus considérable. 
Les cartilages, les muscles s'endurcissent, et 
même, s'ossifient avec Tâge; et la mort vou- 
Ine par la Nature; celle qui ne résulte d'au* 
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dem wir gewîsscn Gattungen un d Art en die Eîgen* 
schaften gewisser andcrer beiUgen^ undj einer 
betruglichen Ansicht gemâ/sy eine Analogie su* 
chen , wo sic nicht statt findet ; es ist eine ganz 
andere Sache , M'cnn wir uns an die algemeinen 
Naturgesetze haltcn , deren ResuUare immer die 
nehmlichen sind. Die Mcmbrancn , wclche wir in 
dem organisirten IVesen wie élément arische Be* 
standtheile odcr Urstoffc betrachten^ sind frci* 
lich nicht , was sic dem Auge des IVahrnehmers 
darbieten : und ihr If^achsthum erweiset y'oWgy dafs 
die sie durchdringenden FlUssigkeiten eine Menge 
Durchgânge und Lâcher finden , die dem besten 
Mikroskope unerreichbar sind. Dièse Membranen 
verdichten sich bei ihrer Entwicklung; und das 
Aufh'Cren ihres Zunehmens ist der Anfang der 
Verstopfung ihrer unmerkbaren Gefufse und Po* 
ren. IV as die VernunfîschVùsse in den elemtnta^ 
rischen Bestandtheilen anweisen , dièses macht die 
fTahrnehmung sichtbar in der Zusammensetzung 
grofsererTheile. DieKnorpelbeine^ die Muskelu ver* 
hàrten mit dem Alt er^ undwerden selbst zuKnodien; 
unddernatiirlicheTodyderTodwelcherdurchkeinezu* 

G 2 
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cane cause accidentelle; celle, en un mor^ 

qui esc une conséquence nécessaire de raccion 

« 
vitale, provient de Tépaississement et de Tob- 

structio'n des vaisseaux, occasionnés par la nu- 
trition. J'ai prouvé que les plantes, à cet 
égard, étaient soumises aux mêmes lois que 
les animaux ^ et , sur ce point , mes 
critiques me poursuivent encore. Par une 
singularité que je ne saurais expliquer, lors- 
qu'il s'agit du règne végétal, souvent on va 
chercher bien loin , des rapports imaginaires ; 
mais il est rare que Ton avoue ceux que Tana- 
logie, l'expérience et l'observation confirment. 
Où en sommes nous , Monsieur , et que de- 
viendront cependant, la logique et la scien- 
ce, si , pour renverser une opinion fondée 
sur des faits , et conforme aux principes 
généraux , reconnus de tout le monde , il 
suffit de la dénégation de quelques auteurs^ 
très éclairés , je n'en fais nul doute ; mais 
qui soutiennent, contre toute raison , que 
ce qu'ils n'ont pas vu, n'a pu l'être par 
d'autres * 



( lOI ) 

fSlligâ Ursachen herbeigefùhrt wtrJ^ sondern^ 
als nothwendige Folge der Lebenswirksamkeh , 
unentweîchbar ist, entstehet durchVerdichtung und 
Ferstopfung derGcjafse^ welche durch dieNiihrung 
yeranlafst whd. Die Gewachse s in d in Bczug dresesy 
den nehmlichen Gesetzen , aU die Thicre unterr 
worfen. Allein^ iiber diesen Punks hVren mei- 
nen Gegner nicht auf^ mich zu bestreiten Denn 
durch eiîîen mir unerklârbaren Eigensinn suchet 
tnan weif herum nach Achnlichkeiten und Uebcr^ 
einstimrnungen welche gar nicht existîren; in^ 
dem man fast immer solche yerwirft , die die Ana- 
hgie und die IFtihrnemung darstcllen. IFo soU 
es dann endiich hin^ mein Herr? und was wird 
am Ende herauskommen ^ wenn es^ in wissen- 
schaft lichen Sachen^ um eine^ aufThatsachenge- 
griindete^ und durch algemeine und erkannte 
Hauptbegriffe unterstûzfe Be^'àhrung iiber den 
Haufen zu werfen^ g^^^g iss^ dafs jene Schrift- 
steller , {es mogen erleuchtete Kvpfe seyn , ich 
bezweiffle es nichf) allen Grimden zuwieder , be- 
haupten , keiner habe sehen und wahrnehmen km-- 
nen was ihnen entgangen ist? 

G3 



Enfin, Monsieur, je vous prie, de considérer 
que les autorités se balancent ; j*ai pour 
moi le sentiment d*Hedwig. Cet ingénieux 
observateur croyait que les circonvolutions 
des trachées, se soudaient les unes aux au- 
tres, par Teifet de la nutrition; et c'était 
de cette manière qu'il expliquait Texistence 
des fausses-trachées dans le bois; car il pre- 
nait , comme la fait depuis , Mr. Sprengel , 
les fausses-trachées pour des trachées endur- 
cies (gg)^ Hedwig assurément , se trom- 
pait sur les conséquences du principe qu'il 
admettait; mais il avait jugé« avec cette sa- 
gacité qui lui était propre , que l'encroûte- 
ment des vaisseaux devait être une suite né- 
cessaire de la nutrition ; et voilà précisé- 
ment ce que j'ai die, ce qu'on rejette, et 
ce que prouvent jusqu'à l'évidence, les faits 
. que j'ai cités. 

Qg^ Voyez la Note ci -après, sous cette 
Lettre. Voyez aussi mon Second mémoire sur Vor^ 
ganisation végétale ^ Journal de Physique, t. 58, 
p. api. 
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Geben sie wohlacht^ mein Herr^ ich hitte es^ 
dafs die Autoritàten sich einander das Gleich^ 
gewicht halten. Ich habe fur mich die Meintmg 
Hedwigs. Die se r gei^treiche Beobachter glaubte 
dafs die IVindungen der Trachéen sich an einander 
klébten , und betrachtete dièses , als eine Folge der 
Nâhrung. Und auf dièse Art erklàrte er 
das Daseyn der Trachéen im Holze. Denn^ er 
nahmy so wie Sprengel nachher^ die f aise Jien oder 
Scheintrachéenftir wahrcTrachéen an(gg)JIedwig 
betrog sich in den Folgerungen seines Grund» 
satzes; allein, mit demihm eigenen Scharfsinm 
urtheilte er , dafs derAnsatz in den Gefifsen noth^ 
wendig von derNâhrung herrûhrte ; und dièses 
ist gerade was ich behaupte^ und was die vonmir 
angefûhrten Thatsachen darthun* 



(gg) Man sehe die Note hierhinten , unter diesem 
Buchstaben. Man sehe auch mein zweites Mcmoir 
ùber die Or g. der Gcw^ Journal de Physique, t. 
58, p. d9i« 
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Je ne prolongerai pas cette discussion. Il 
est tems de conclure. Je croîs avoir répondu 
aux objectfons les plus forws qui m'aient été 
faites. Que si l'on jugeait cependant, que ma 
défense se réduit , en dernière analyse , à ces mots: 
fat yû; je ne pourrais me dispenser de faire 
à mes savans critiques, le reproche de n'avoir 
pas saisi l'ensemble et le véritable esprit de ma 
théorie. Qu'ils l'examinent avec attention; ils 
verront qu'elle s'appuie, non seulement sur les 
expériences et les observations qui me sont pro- 
pres; mais encore, sur une foule de preuves 
tirées de l'analogie , des convenances , et de l'éco- 
nomie dans les moyens. Ces considérations sont 
de quelque poids pour le philosophe. Jp n'en- 
tends pas ici, par l'analogie, des rapports va- 
gues , obscurs , incertains , entre des êtres 
d'une nature très - dilFcrentc ; mais les rapports 
simples et naturels, que je trouve entre les diffé- 
rentes parties d'un même être; comme lorsque 
j'observe que les trachées , les fausses - trachées 
et les vaisseaux poreux, ne sont que des modifi- 
cations d'un type unique. Les raisons de con"» 
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Ich wil dtese Unterhaltiing nicht weiter fort-' 
setzen. Ich glaube die wichtigsten Ein^'endun^ 
genj die man mir gcmacht ^ beantwordet zu ha^ 
ben. Allein , 'wenn man der Meinutig M'âre , dafs 
meine Antwort , im Grunde , auf das einzige : ich 
habe es geschcn, nhder kàme^ so mufs ich mei- 
tien gekhrten Kritickern den Ferweis geben : 
sie haben das Ganze nicht iibersehen , ufid 
àadurch den wahren Geist mcincr Théorie ver* 
fehlt. IVenn sie ihr ihre Aufmerksamkeit widmen , 
"werden sie finden^ dafs dièse Théorie nicht nur 
auf meinen eigenen Beobachtungen und IFahrneh^ 
mungen ruhet , sonder n auf einer Menge aus der 
Analogie , d^r Uebereinstimmung , und der natUr^- 
lichen Mittel-okonomie gcgr'ùndcter Be^eise und 
Schlufsfolge. Es darf der Philosoph dièses nicht 
gering schàtzen. Ich yerstehe hic ^ durch Analo- 
gie , keine unbestimmten , vem'orrenen , und un-- 
gewissen Begriffe einer eingebildteten Ueberein* 
treffung zwischen ganz ungleichartigen IVesen ; 
sondern offenbare und in der Natur gegriïndete 
Uebereinstimnjungen y welche die verschiedenen 
Theile des nehmlichen IFesens mir. zcigen. Solch 

Os 
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venance ne sont certainement pas à dédaigner; et, 
sans doute, il est difficile de nier Texistence 
des pores, si Ton fait réflexion que les phéno* 
mènes relatifs à la marche de la sève, s^expli** 
quent de la manière la plus satisfaisante, dès 
que Ton admet que le tissu interne est poreux. 
Quant à Téconomie dans les moyens, n'est-ce 
pas encore, aux yeux du naturaliste, une raison 
bien puissante en faveur d'une théorie, puis- 
que toutes les œuvres de la Nature semblent 
déposer contre les théories compliquées? et 
que peut- on concevoir de plus simple que cet- 
te idée, que le végétal est entièrement formé 
d'un seul et même tissu cellulaire différemment 
modifié? 



Vous le savez, Monsieur.: s'il importe aux 
progrès des connaissances humaines, que les sy- 
stèmes erronnés soient sappés dès leur naissan- 
ce, il est nécessaire aussi, que les vérités 
triomphent de la critique. Je défends mes opi- 
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eine CUichartigkeit ist gewifs kein verwerflicher 
Grund: und freilich^ wie kann man die Exh^ 
tenz der Poren làugnen , wenn man erwàgt 
dafs die wahren und fahchen Trachéen mit den 
porigcn Gefàfsen nur Modificationen einer einzi* 
gen Form sind j und dafs aile Phenomenen 
welche die Saftbewegung darbietet , sich auf die 
zulinglichste Art erklàren , wenn man das inwen^ 
dige Gewebe alspor'o's annimmt. Und was die Ein^ 
fâche (Ekonomie der Natur in der Anwendung 
ihrer Mit tel anbetrijjt ; die mufs dem Naturken^^ 
ner hUchst wichtig seyn , da doch aile ihre Prth 
dukte den komplikirten Theorien cntgegen stim- 
tnen. Aber was kann wohl cinfacher seyn als die- 
ser Begriff , dafs der ganzen Organisation der 
Gewâchse ein einziges und gleichartiges Zellen» 
gewebe zum Grunde liegt^ welches nur auf un* 
terschiedene Art modificirt ist ? 

Sie wissen es , mein Herr , wie schr es fur die 
Fortschritte der IVisscnschaften wichtig ist^ dafs 
falsche Système bei ihrem Entstehcn glcich unter* 
grabsn werden. So ist es auch nothwendig^ dafs 
die tVahrheit uber ihre Bestreitung siège. Ich 
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nions ''parceque je les croîs fondées; j'y renon- 
cerais volontiers si quelqu'un démontrait que je 
me trompe. Les erreurs, même les plus bril- 
lantes, n'ont qu'un tems. Pour obtenir une 
réputation durable, il faut, avant tout, être 
sincère .avec soi - même et avec les autres. 
La probité, en matière de science, consiste k 
ne donner pour certain que ce dont on est bien 
intimement persuadé» 

La partie à laquelle, vous et moi, nous 
nous livrons. Monsieur, a fait quelques 
progrès depuis Grcw et Malpighi. On a 
recueilli beaucoup de faits; maïs malheureu- 
sement, les opinions sont partagées sur plu- 
sieurs points essentiels ; et la science , sans 
base fixe, est encore vague et indécise. Cet- 
te incertitude dans notre doctrine, éloigne de 
l'étude de la physiologie végétale, ceux qui 
ne reconnaissent pour vrai que les faits ad- 
mis par tout le monde. De là vient que l'on 
doute encore, si cette branche de l'histoire na- 
turelle, est susceptible de former une science 
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yertheîdîge'meîneMeinungenj weil ich ste Purge" 
grande f halte ; ich wtirde sie wilHg fahren lasserij 
wenn jemand mir hemese^ dafs ich irrte. Irr- 
t humer , wie glânzend sie auch seyn mugen^ zer- 
fallen ztdezt. Um ein dauerhaftes Ansehn zu rr- 
langen , mufs man damit anfangen , gegen sich^ 
selbst , und gegen andere aufrkhtig zu seyn. Die 
Redlichkeit im Fach der JVtssenschaften ist^ nichts 
fur wahr ausgeben , als das , von dessen f^Tahr^ 
heit man innigUch iiberzeugt ist. 

Das Studium , mein Herr , dem Sie und ich , uns 
gewidmet haben , hat unbezweifeh seit Grew und. 
Malpighi einige Foftschriîte geniacht. Man hat 
yiele Thatsachen gesammelt ; die Meinungen aber 
sind^leider! tiber yiele Hauptpunkte getheiU; und 
eine IVissenschaft ohne bestimmte Grundlage ist 
noch schwankend und unentschieden. Dièse Un- 
bestimmtheit in unserem Lehrgebàude entfernt 
yom Studium der Physiologie der Gewûchse dieje- 
nigen , welche nichts fur wahr annehmen , ah 
allenthalben anerkannte Thatsachen. Daher 
riihrt es ^ dafs man noch immer zweifelt , oh dii'^ 
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à parc, ou si elle se borne à quelques observa* 
lions isolées , et qui , par leur nature , seront 
toujours un sujet de discussions. 11 est donc 
très - important que nous établissions des princi- 
pes incontestables; et je me persuade qu'ils pas- 
seront pour tels, aux yeux des hommes éclairés , 
dès qu'ils pourront être avoués par la majorité 
des physiologistes. C'est pour concourir à ce bût 
que j'ai composé le tableau que je joins à cette 
lettre. Mes opinions sur l'anatomie végétale 
y sont exposées sous la forme d'aphorismes. J'ai 
pensé que toute discussion de faits, de môme 
que tout développement hypothétique, nuirait à 
l'exécution de mon plan; aussi n'ai-jc voulu pré- 
senter que la série des vérités qui jusqu'ici, me 
semblent bien démontrées. Maintenant, que les 
savansdont les opinions différent des miennes, ex- 
posent également, de la manière la plus succintc, 
les faits qui leur paraissent hors de doute ; que , 
par ce moyen, ils nous fassent connaître l'en- 
semble et la liaison de leurs idées; alors, 
nous saisirons d'un coup d'œil, les points 
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ser Zweig der Naturgeschichte eine besondcre 
fFissenschaft zu bilden gestatte; oder ob er sich 
aufeinige vereinzelteThatsachzn befchrànke^ die^ 
ihrer Natur nacli , immer eïn Gegemtand gegen- 
streitiger Meinungen bleiben wsrde. Es ist alsa 
von sehr yîelem Anbelang , dafs wir unbestrcitbare 
Grundregeln festsetzen. Dièses werden sie zuvef'- 
lâssig in denAugen aller crleuchtetenMânner seyn^ 
sobald sie y on der Mehrheis der Physiologen ange* 
nommen sind. Zur Erreichung dieserAbsicht beizu^ 
tragen^habe ich dasGemàhldeverfertigt ^ ytelchen 
ich diesemBriefe beifûge. MeineMeinungen iiber die 
Anatomic der Gewâchse sind darin un ter der For m 
yon Aphorismen yorgestellt. Ich habe gemeint 
dafs aile fremden Zusàtze und Untersuchung 
tneinem Plan hinderlich seyen ; auch habe ick 
nur die Reihe der Thatsachen wollen yorsragen r 
oyelche mir bis jezt ySllig erwiesen geschîcnen^ 
Nur wiinsche ich dafs die Gelehrten , der en De^ 
griffue yon den meinigen abyyeichen^ die Thatsa* 
chen welche ihnen aufser Zwcifel scheincn auck 
hurzgefafst und augenschcinlich m'àgen darstel* 
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sur lesquels nons sommes d'accord, et ceux 
sûr lesquels nous différons. Ces derniers de- 
viendront le sujet de nouvelles recherches; les 
autres, ayant en leur faveur, Tassentimenc de 
tous les physiologistes, seront censés des véri- 
tés reconnues. 



Ou je me trompe fort, ou cette manière de 
procéder, placerait bientôt la physiologie végé- 
tale au rang qui lui appartient parmi les scien- 
ces naturelles. On la considérerait avec raison, 
comme le guide du botaniste; et, je dirai 
même aussi, comme le guide du cultivateur: 
car, qui pourroit mettre en doute, que si ja- 
mais l'agriculture cesse d'être un art pare- 
ment empyrique, et parvient à se diriger d'a- 
prèj les lumières d'une saine physique* elle 
ne doive cette heureuse révolution à la physio- 
logie végétale? Mais pour que la science ren- 
de cet imponant service à Tart le plus utile 
à l'humanité, il est indispensable de la por- 



( "3 ) 

tâHi dami$ das Ganze^ und die Ferbindung ihrer 
Idéen bekannt werde. AUdann wird tnan mit einem 
BUcke die Punkte umfassen k'ànnen^ ùber die wir 
einig sind^ sowohl als die , worùber wir verschie* 
den denken. Leztere werden ein Gegenstand neuer 
Untersuchungen\ die entern hitigegen^ durch 
den Beifall aller Physiologen bekràftiget , werden 
in das Gebiet anerkannter tVahrheîten fret en. 

hh ntùfste mich sehr irren ^ wenn dièse Ver fah* 
rungsart die Physiologie der Gewàchse nicht bald 
in die ihr gebiihrende Reihe der Naturwissen • 
schaften sezte. Man wûrde sie mit Recht als den 
Fûhrer des Botanikers^ und ich darfsagen^ so 
gar des Landwirths 9 betrachten. tVenn je der 
Feldbau aus dem Fach einer blofs empirischen Kunst 
tritty und nach der Forleuchtung einer gesunden 
Physik betrieben wirdy wird er dièse glùcklicheUm- 
wendung^rPhysiologie der Gewàchse zu yerdanken 
haben. Damlt aber die iVissenschaft ^ der fur dit 
Menschheit nutzHchsten Kunst diesen wichtigen 
Dienst leiste,ist yorher unumganglich nothig^sie 
durch Erfahrungen und Beobachtungen zu dem 

H 
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ter, par Texpérience et TobBervation, à un dé- 
gré d'évidence et de* certitude, auquel elle n'est 
pas encore parvenue. 

Je suis, etc. 

M I R B E L. 

La Haye, ce 12 octobre, 1807. 



OBSERVATION. Au moment où l'on termi- 
nait rimpression de cette lettre, Mr. Bilderdyk, 
qui a bien voulu se charger du soin de la publier, 
reçut les ouvrages de Mrs. Link et Rudolphî (♦) 
et m'en envoya des extraits. On sait que ces sa- 
vons , dont la réputation est trop solidement 
établie pour qu'il soit nécessaire de les louer , 
ont éré couronnés l'un et l'autre par la Société 
Royale de Gottingue, qui n'a pu faire un choix 
entre deux concurrens d'un mérite si distingué. 

J'ai parcouru avec avidité les notes qui m'ont 
été communiquées par Mr. Bilderdyk; mais j'y ai 
trouvé peu d'objections auxquelles je n'eusse répon- 



. (•) Grundlehren der Anatomie und Physiologie der 
Pflnnzen, von D. H. F. Link. Gôtdngen, 1807. 

Anatomie der POanzen von K. A. Rudoiphi. Berlin , 
1807. 
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Grade 4er Ueberz£ugung uni GewïfsheU zu er- 
hebeti, ien sie his jezt noch nicht errcicht hat. 

Ich kabe die Ehre, etc. 

Mi RB EL, 

Den ffaag, den la Oktol/er, 1807. 



jINMERKUNG. Eben da dieser Brief abge- 
druckt wurde , bekam Herr Bilderdyk , der die 
Herausgabe atif itch genommen^ die Rudolphisehe 
und Linckiscke Preisschriften, (•) und tchikle mir 
10 bald AuizCige derzelben. Man veifs , dafi dï^ 
se z^ei Gelebrien deren Rnhm meinei Lobspruchs 
nicht bcdarf^ die Ehre dcr Hekrdnung gelheilt ha- 
beti ^ da die KônigUch Côitingiic/ie Socidât, sich 
nicht entichliej'sen koi.nlc, zwischen zwei Mànner 
voa solchen Verdiensten , ein Urlheil zu fÔUtn. 

Mit Ungeduld durchlas tek dièses mir Milge- 
theilte ; allein vertige Einvûrfe fand ich darin , 
auf tielcht ich nicht zum ■foratn gearitworift hiïtte. 
Beide Nebenbuhïer vollen mit Ikât/ig , dafs die 
Windungen der Trachéen sich aUmàhiig yereinigen^ 
and sich also in Scheintrachéen vervandeln. Herr 
Rudolphi beschiildigt mich^ dafs ich das Gegenlheil 
behaufte: nehmlich meine Meinung sey^ dafs die 

H V 
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du d'avance. Les deux concurrens croyent avec 
Hedwig , que les fpires des trachées s'attachent in* 
sensiblement les unes aux autres. Mr. Rudolphi 
m'accuse d'avoir soutenu le sentiment contraire; 
savoir: que les tubes se découpent en spirale, i 
mesure que les végétaux avancent en âge. Mieux 
instruit de mes opinions, Mr. Link affirme que 
je n'ai jamais rien dit de semblable. Ce que j*ai 
écrit sur les lacunes et sur les vaisseaux mixtes , 
paraît de bien graves erreurs, aux yeux de Mr. 
Rudolphi, et le zôle de ce savant pour la vérité 
l'entraîne sans doute au delà des bornes d'une cri* 
tique sage et modérée. Pour ce qui concerne les 
lacunes, Mr. Link se charge de ma défense; les 
raisons qu'il apporte sont tellement concluantes que 
je me contenterai de les transcrire dans mes no- 
tes justificatives sans y rien ajouter. Quant à l'exi- 
stence des tubes mixtes, qui est contestée, je 
produirai en ma faveur des autorités si respecta- 
bles , que j'espère que Mr. Rudolphi me pardon» 
nera de persister dans mon opinion. J'ai vu avec 
plaisir qu'il reconnaît l'union et la continuité par- 
faite du tissu cellulaire. L'assentiment d'un homme 
tel que lui est d*un bien grand poids pour établir 
cette vérité que je regarde comme fondamentale. Il 
eut été flatteur pour moi que Mr. Rudolphi, qui n'a 
jamais négligé de me citer toutes les fois qu'il a 
pensé que l'intérêt de la science exigeait qu'il me 
réfutât , eut fait voir , dans cette circonstance , la con- 
formité de nos observations ; mais il a jugé plus 
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Scheintrachéen sich mit zunehmtnden AUer in 
schraabformigc Windungeu ablôscn solltcn. Htrr 
Link , bcsser mit mtincn Schriftcn bckarwt , vcrsichtrt 
dafs ich dièses niemahls bchauptct habe. Dasjenige , so 
ich ùber die Lùcken und // tchscl ôhren geschrieben^ ist 
im Auge des Herrn Kudolphi ein sehr stràflieher Irr» 
thum ^ und sein Wahrheits- Eifer fùhret Ihn ùber die 
Grenzen einer verstândigen und gemàfsigten Kritikm 
Doch in Hinsicht dièses nimmt IJerr Link sich meiner 
Vertheidigungan^ und die Grùnde^ welche eranfùhrt^ 
sind dermaCsen erheblich und entscheidcnd , dafs ich 
mie h begnûgen konnte sic in meine Noten einzurûcken 
ohne etwas hinzu zusetzen. Was die Wechsclrûhren 
betrift , deren Existenz mir streitig gemacht -wird^ 
ich stùtze mich in Bezug dièses auf solche Autorità'- 
ten , die mir Ilofnung geben , dafs Ilerr Kudolphi 
mir yerzeihen wird^ wenn ich von meiner MeinUng 
nicht abstehe. Mit Vergnûgen bemerke ich , dafs 
dieser Naturforscher die yollkommene Einheid und 
den Zusammenhang des Zellengewebes erkennt. Sein 
Bejfall ist mirwichtig in einer Sache ^ welche ich aïs 
eine Grundwahrheit ansehe* Es ivùrde mir sehr 
schmeichelhaft gcwezen seyn^ 'wenn Ilerr Kudolphi ^ 
der niemahls yernachlâfsigt mich zu citiren^ da^ 
yfo er glaubt , mir einen Veryfeifs geben zu mùssen , 
die Uebereintrefung unserer Beobachtungen in die* 
sem Punkte an den Tag gelegd hàtte ; er hat aber 
fur besser gefunden ^ den berûhmten Hed'wig zum 
Zeugen zu nehmen^ und er hat gemfsUnreeht hier-» 
in : dcnn Uedwig , 'weit entfernt , diesen vollkomme* 

H3 
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convenable ^e s'appuyer du témoîp:na^e d*Hcdwîg; 
en quoi je trouve qu'il s*est sitigulièremcnt trompé ; 
car Hedwig, loin d'avouer la parfaite continuité du 
tissu, y veut des interstices dans lesquels il place 
ses vasa revchentia^ qui sont aux yeux de Mr. 
HuJolphi, comme aux miens, dejs êtres tout-à-fait 
chimériques. 

Je pourrais relever encore différentes objections 
de Mr. Rudolphi ; mais Mr. Bilderdyk Ta fait d'une 
manière lumineuse; et je renvois au parallèle qu'il a 
établi entre la doctrine de mon censeur et la mien- 
ne. Je me contenterai de rappeler ici, à Mr. Ru- 
dolphi, que la modération et la politesse n'affai- 
Missent jamais la force d'un argument; que l'in- 
térêt de la vérité exige , peut-être , que l'on 
ne prenne sa défense qu'avec une certaine gra- 
vité modeste et réfléchie qui , d'ailleurs , sied bien 
i l'homme éclairé; que la science veut des amis 
2èlés , mais non pas des apôtres intolérans ; et 
qu'enfin , de quelque rare génie que l'on soit 
doué, on ne saurait se dispenser d'être juste, et 
même indulgent, à l'égard des hommes studieux 
qui s'efl^orcent de reculer les limites des connais* 
sauces humaines. 
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fien Zusammenhang des Zellengc\veb$s beiztistimmen^ 
nimmt Zwischenraùme an^ i:i welcht er seine Vasa 
revehentia setzt^ die doch^ Herrn Rudolphi zufoU 
ge , 50 wie meiner Meim/rjg nach , blofse Einbiidungs* 
geschdpfe iind. 



Es wûrdemirleicAt/allerjy noch unterschiedene Ein» 
wûr/e des Herrn Kudolphi htraus zu hchcn : alînn 
HerrBilderdyk had solches aufeiuc cinlef.c'itcndelVeise 
gethatt; und ich very^ei^e mcinen Léser zu dcm l a^ 
rallel ^ 'welche dieser Gelehrter zwisc/icn meiner und 
tneines Gegners Théorie mifgesetzt. Ich vergnûgt 
mich also dem Berlinischen Prof essor ztierintiern^ 
dafs Ildflichkeit und Lebensart ein taugîiches Argu^ 
ment niemahls entkràften ; dafs es viellicht fur die 
JVahrheit selbst nicht gleichgùltig ist^ dafs ihrt 
Vtrtheidigung mit einer gewissen Anstàndigkeid 
gescheht , 'welche ùberhaupt sich fur den erleuchte^ 
ten Mann so 'ffohl schicket ; dafs die Jf'issenschaft 
eifrige Freunde , aber keine unduldsame Verfechter 
fordert : Endîich , dafs^ mit welchem aufserordent* 
lichen Génie man auch begabt sey^ es doch einePflicht 
bleibe , mit Billigkeit und selbst einigermafsen mit 
Nachgiebigkeit gegen solche zu yerfahren , die sich 
bemùhen die Grenzen unserer Kentnisse zu erweitern. 
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SUR 



L'ORGANISATION VÉGÉTALE. 



APHORISMEN 



UBER OEN 



BAU DBR GEWÂCHSE. 



AVERTISSEMENT. 



Ces aphorismes parurent, il y a six ans, 
pour la première fois, dans le Journal de 
Physique. Us réparurent ensuite , dans mon 
Traité d'anatomie et de physiologie végétales, 
en marge du grand tableau que j*y ai joint. 

Depuis , de nouvelles recherches m'ayant 
mis à môme de rectifier et d'augmenter mon 
premier travail , je publiai pour la troisiè- 
me fois, ces aphorismes, dans les Annales du 
Muséum , à la suite d'un Mémoire sur les 
fluides contenus dans les végétaux. 

Aujourd'hui , je livre encore au public, 
avec de nouvelles additions , cette série de 



B E R I C H T. 



Jjiese Aphorîsmen traten y or nchsjahrenzum 
erstenmalim Journal de Physique aus Licht. Nackm 
her erschienen sie in meiner Abkandlung ûber den 
Bau der Gewcichse , auf dem Rande des grafsen 
Kupfersy welches derselben beigefûgt war. 

lia seit dem , neue Untersuchungen mich in den 
Stand sezfen , meine ers te Arbeit zu berichtigen 
und zu erweitern^ gab ich dièse Aphorismen zum 
drittenmal her aus : nun in den Annalen des Wi- 
%c{xms ^ hinter meinen Memoir ûber die Fliissigkei^ 
ten in den Fegetabilien. 

Jezt liber gebe ich dem Publico noch einmal^ 
und ndt neuen Zusâtzen^ diêse Reihe Forstd- 
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propositions qui contiennent les bases de ma 
doctrine. 

Plus mes recherches se multiplieront, plus 
cette série devra s'étendre. Un travail de ce 
genre n'a de limites que celles de la science 
elle - même. 

On me reprochera peut-être, d'avoir gardé le 
silence sur la physiologie. En effet, je con- 
viens qu'en considérant l'anatomie isolément, je 
n'ai présenté que la moindre panie des* faits né- 
cessaires , pour établir la théorie de la végétation. 
Maïs la physiologie est encore si peu avancée, 
que j'ai craint d'entreprendre un travail inutile 
en voulant fixer prématurément , la série des 
vérités sur lesquelles répose cette branche de 
la science. D'ailleurs, ce travail deviendra de 
jour en jour plus sûr et plus facile; les phé- 
nomènes de la végétation excitent maintenant, 
une vive curiosité ; beaucoup d'hommes re- 
commandables par l'étendue de leurs connaissan- 
ces et la supériorité de leur jugement , en ont 
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lungen^ in denen ich die Griinde meines Systefm 
entfaltet habe. 

Je mehr Untersuchungen ich werdc anstellen 
konnen , je weiter wird dièse Relhe sich ausdeh^ 
nen. Eine Arbeit dieser Art hat ében so wenig 
Grenzen^ als die fVissenschaft selhst. 

Vielleicht wird man tnir vorwerfen^ ich habe 
iiber die Physiologie das Stillschweigenbeobachtet. 
In fVahrheis^ ichgestehees^ weil ich die Anatomic 
au f sich selbst und abgesondert behandle^ sohabc 
ich nur den geringsten Theil der Thatsachen an^ 
gegeben , die zur Darstellung einer Théorie der 
Végétation erfordert werden. Aber die Physio- 
logie hat noch so wenig Fortschritte gemacht , 
dafs ich fùrchten mûfste eine nutziose Arbeit 
zu untemehmen , wenn ich die Reihe der Wàhr- 
heiten^ auf denen dieser Zweig der Wissen-* 
schaft ruht^ unzeitig wollte festsetztn. Uebri- 
gens wird dièse Arbeit von Ta g zuTage^ so wohl 
zuyerlassiger als Uichter werden: die Erschei* 
nungen der Végétation erregen jezi eine lebhafte 
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fait un objet principal d*écude; ils portent 
dans leurs recherches, cet esprit philosophique 
qui caractérise le siècle, et qui, comme tout 
le prouve, est si nécessaire à Tavancement 
des sciences. La physiologie végétale touche 
donc au moment de faire àe grands progrès; 
mais aujourd'hui, il ne s'agit pas encore d'é- 
tablir les généralités , il faut recueillir des 
&its^ et les ranger » s'il se peut, dans Tordre 
le plus naturel. 
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Neugier; yiele^ durch den Umfang ihrtr Kennt^ 
nisse und durch die Schârfe ihrer Urtheihkraft ^ 
schâtzbare Mânner haben dieselbe zum Gegenstan^ 
de eines besondern Studiums gemacht ; und dièse 
legen in ihre Untersuchungen d'^n philosophischen 
Geisty der unser Jahrhundert vor andem aus- 
zeichnet ^ und der , wie ailes beweist , den Fors^ 
schriften der fFissenschafien so nothwendig ist. 
Die. Physiologie der Gewàchse steht folglich 
auf dent Punkte grofse Fortschritte zu maehen.' 
Jezt aber^ kommt es noch nicht auf das Fe s t set- 
zen allgemeiner Regain an ; man mufs Thatsachen 
sammeln , und ordnen. 



APHORISMES 

SUR 

L'ORGANISATION VÉGÉTALE. 



Les végétaux sont composés de cellules, donc 
toutes les parties sont continues entre elles, ec 
ne présentent qu'un seul et même tissu membra- 
neux. 

. Les membranes sont minces, faibles, plus 
ou moins transparentes, blanchâtres ou sans 
couleur, et percées souvent de fentes et de 
pores plus ou moins grands. 

Les pores et les fentes sont presque toujours , 
bordés de petits bourrelets inégaux , qui 
troublent la transparence des membranes , et 
renvoient la lumière avec force, quand ils en 
reçoivent les rayons. 

Le tissu membraneux ofire plusieurs modifica* 
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APHORISMEN 



U B E R D E N 



BAU DER GEWÂCHSE. 



JLfie Fegetabilien sind aus Zelltn gebildet deren 
Theile aile an einander hangen , und die blos etn 
und das nehmliche fortlaufende baucige (membra 
nôse^ Gewehe darstelkn. 

DU hautigen Ausdehnungen (menbranen) sini 
dûnn j schwach , mehr oder weniger durchsich» 
tig , weifsUch oder farbenlos , und oft von enge^ 
ren oder weiteren Poren durchldchert. 

Die Poren und Spalten welche sich darin wahr^ 
nehmen lassen^ sind fast immer mit kleinen^drû* 
sigen erhobenen Rândern umsezt , welche die Mem» 
branen undurchsichtiger machen , und die Licht* 
strahlen mit Gewalt zuriickwerfen. 

-Dos hautige Cewebe bietet mehr ère Modijica^ 

l 
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rions ; les principales sont Vépiderme , le 
tissu cellulaire , les tubes ou vaisseaux et les 
lacunes. 

Vépiderme est une membrane composée 
des parois les plus extérieures du tissu mem- 
braneux. Il est souvent percéi.; de grendt 
et ^ petits porcs. 

Cette membrane ne se séparant jamais àx 
reste du tissu dans les acotylédons , on peut 
dire que ces plantes n*ont point d*épiderme* 

Les grands pores de Tépiderme , sont des 
fentes longitudinales, entourées d'une aire ovale; 
ils sont quelquefois épars , et quelquefois 
rangés , par lignes ou par séries. 

Les petits pores se rencontrent plus rare- 
ment que les grands ; ils sont d'ordinaire » 
renfermés dans Taire ovale des premiers; ils 
sont d'ailleurs, semblables \ ceux que Ton 
observe sur le reste du tissu membraneux. 
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tionen dar: die yornehmsten sînd^ dos Oberhîuc- 
chen {épiderme)\ das Zellengc wcbe ; dieRôhren 
oder Gefâfse , und die Lucken (^Lacunes). 

Daî OberhSutchen ( épiderme ) , ist ein 
Hâutchen aus dem àufsersten des hàutigen Ge* 
webes gebildef. Oft ist es von grofsern und klei* 
nern Poren durchschlagen. 

Da dièses Hâutchen sich in den AcotjUdens 
nie vont Ubrigen Gewebe trennen lafst , so kann 
man sagen dafs dièse Pflanzen keine Oberhaut 
(épîderme) haben. 

Die grofsern Poren des Oberhâutchens sind 
Spalten , der Lange nach , von einem ovalen Rau^ 
me umgeben. Bisweilen findet man sie zerstreut ; 
bisweilen in Linien oder Reihen geordnet, 

Man tri fi die kleinern Poren seltener an al s 
die grofsern; gewohnlich befinden sie sich in dem 
ovalen Raume der erstern. Uebrigens gleichen 
sie denen^ welche man au f dem ubrigen hàutigen 
Gewebe berner kt. 

I a 
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Le fissu cellulaire est composé de ceU 
Iules concigues les unes aux autres 9 et donc 
les parois sont communes. 

Les cellules tendent d'abord à se dilater 
dans tous les sens; mais chacune étant com- 
primée par les cellules adjacentes , et sou- 
vent aussi, par les organes environfaans , il 
arrive que leur forme dépend absolument de» 
résistances qu'elles éprouvent. 

Lorsque les cellules n'éprouvent d'autre ré- 
sistance que celle qu'elles s'opposent entre 
elles , leurs coupes horizontales et verticales 
offrent des hexagones semblables aux alvéoles 
des abeilles* 

Les parois des cellules sont extrêmement 
minces , sans couleur , transparentes comme 
le verre ; elles sont quelquefois criblées de 
pores , dont l'ouverture n'a peut-être pas, 
pour diamètre, la trois centième partie d'un 
millimètre ; elles sont plus rarement coupées 
de fentes transversales* 
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Dai Zellengewebe , heiteht aus an ein- 
anderhangenden ZelUn , deren Wànde genuin- 
tchaftlkh sind. 

DieZellen itreben, sich nack allen Richtupgen 
hîn auszudehnen ; da aber jede, durch die Ne- 
tenzelient eft auch durch die umliegenden Or- 
ganen, zusammengedrângt wird^ so entsteht da- 
durch, dafs ihre Form vollig von dem ff^er- 
stande^ den ne erfahren ^ Ôbh'àngt. 

Wann die Zellen keinen andern Wtderttand 
erleiden,,als denjenigen, den sic einander emge- 
gentetzea, to stellen ihre wagerechten und senk- 
rechten Durchsehnitte y Sechsecke dar^ die den 
Honigzellen der Bienen ahnîich sind. 

Die Wânde der Zellen sind dussent dunn^ 
farbenhsj durchsichiig wie Glas; sie sind oft 
y on Poren durchlochert ■, deren Oeffhung biswei- 
ien kaum den dreihundertsten Theil eines Milli- 
meters im Durchschnitt hat; seltener sind sie 
yen Querspalten eingeschmtten. 

13 
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Les pores sont nombreux et rangés en 
séries transversales, lorsque les cellules sont 
très-allongées; ils sont épars et peu nombreux , 
lorsque lé diamètre des cellules est à peu de 
chose près, égal dans tous les sens. 

Le tissu cellulaire ne reçoit les fluides et no 
les transmet que très-lentement. 

Le tissu cellulaire régulier et peu poreux com- 
pose ordinairement tout le tissu connu sous le 
nom de moelle; il forme aussi presque toute 
Técorce, etc. On Tobserve en grande abon- 
dance dans les cotylédons épais, dans les raci*^ 
nés charnues, dans les fruits pulpeux, etc., etc. 
Macéré dans l'eau, il s'altère et se détruit fa* 
cilement. 

Les couches ligneuses des dîcotylédons , et 
les filets ligneux des monocotylédons, offrent 
aussi beaucoup de tissu cellulaire, mais il s'y 
montre sous IV.ppirence d'une multitude de petits 
cubes 9 parallèles les uns aux autres. Leurs 
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Der Par en sind yiele^ undsie sindin QuerreU 
hengeordnety wann dieZellen sehr yerlangert sind; 
iie liegen aber zerstreut^ und ihrer sind wenig^ 
wann der Durchschnitt der Zellen in allen Rick- 
iungen sich j so zu sagen , gleich isL 

Bas Zellengewebe empfângt und ubertragt die 
Fl'ùssigkeiten âufserst langsam. 

Bas regelmàfsige und wenig porige Zellenge* 
webe bildet gewohnlich das ganze Gewebe , unfer 
dem Namen Mark bekannt ; auch formirt es fast 
die ganze Rinde , u. t. w. Man nimmt es in den 
dicken Kernstûcken (Cotylédons) , in den fleischi-^ 
gen fVurzeln , im markigen Obst^ u. s. w. hau- 
fig wahr. IFeichf man es in ff^asser ein^ so 
lost es sich leichtlich auf. 

Bie Holzschichten der Bicotyledons , und die 
Holznetze der Monocotyledons enthalten auch viel 
Zellengewebe; allein es zeigt sich da un fer der 
Form einer Menge gegen ein ander gleichwei^ 
$ig stehender Rohren. Ihre Membranen sind 

l4 
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membranes sont épaisses, à demi-opaques, quel- 
quefois percées de pores très -fins. Leur cavité 
s^obscrue dans les anciennes couches des arbres. 
Ce tissu, qui constitue la partie la plus solide 
du bois, ne se dissout point dans Teau. 

Les rayons médulaires qui marquent la coupe 
transversale des tiges des arbres dicotylédons, 
de traits semblables aux lignes horaires d'un ca- 
dran, sont des séries de cellules allongées du 
centre à la circonférence, et dont, par consé- 
quent, la direction coupe à angle droit, celle 
du tissu ligneux* 



Les cellules des rayons médullaires, rencon- 
trent, chemin faisant, les gros vaisseaux du bois , 
et s'abouchent avec eux, par le moyen des 
pores. 

Les tubes ou vaisseaux des végétaux ont un 
diamètre phis ou moins grand. Ils portent les 
différens fluides et Tair dans toutes les parqes 
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éicht und halb undurchsichtig ; bisweilen )fon schr 
feinen Poren durchKchert. Ihre HSblung ver- 
stopft sich in den alten Schichten der Baume, 
jpieses Gewebe , welches die festesten Theile des 
Holzes bildet , loset sich im ff^asser nicht ûuf. 

Die markigen Streifen welche die Querschnitte 
der zweikernstûckigen Baumstdmme (Dîcotylé- 
dons) , m//, aus dem Centrum laufenden Strahlen 
(Radîî) btzelchnen^ sind Streifen y on Zellen^ die 
aus der Mitte nach dem Umkreis des Stângeïs 
gehen^ und der en Richtung folglich^ die Richi 
tung des hohigen Qewebes ingeraden Ecken durch^ 
schneidet. 

Die Zellen dieser markigen Streifen stofsen auf 
ihremlFege auf die grofsen Gefafse des Holzes ^ 
und treten mit selbigen \ durch Mittel der Poren , 
in Gemeinschaft. 

Die Rôhren oder Gefafse der Gewâchse sind 
im Durchschnitt bald kleiner bald grofser. Sie 
l^ten die yerfchiedenen Fljissigkeiten und die Luft 

I5 
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da système organique. Leurs membranes iodi 
fermes, épaisses, peu transparences. 

On dsidngue deux genres de vaisseaux: les 
séyeux et les propres. 



Les vaisseaux séyeux se subdivisent en cinq 
espèces. 



I®. Les subes poreux. Ils sont criblés de 
pores rangés en séries transversales. Ils se trou* 
vent ordinairement, dans les coaches ligneuses 
des racines, des tiges, et des branches. Les po* 
res qui les couvrent, sont d autant plus fins que 
les bois sont plus durs. 



ft^. Les tubes fendus ou fausses - trachées. 
Ils sont coupés de fentes transversales: on peut 
les observer dans le bois, et particulièrement ^ 
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in aile ThciU des organischen Systems. Ihre Menh 
branen sind fest ^ dickj und wenig durchsichtig. 

Men unterscheidet zwey Art en Gefafse : die 
algemeîuen Baum- oder Pflanzensaft gefafse (vais- 
seaux séveux) , und die eigenchûmlichen Saftgefâf* 
se^ (vaisseaux propres). 



Bie algemeinen Baum- oder Pflanzensaftgefdfse 
lassen sich in fûnf Gattungen eintheilen. Dièse 
sind : 



i^. Die porîgen Rôhrcn, Sie sind von^ in 
Qtierlinien geordneten Poren durchlàchert ^ und 
befnden sich gewohnlich in den holzigen Schich^ 
ten der IVurzeln^ der Stâmme^ und Aeste. Je^ 
f ester das Htlz ist , }ie feiner und enger sind 
ihre Poren. 



a^. Die Querspaltrôhren , falsche oder Schein- 
trachéen (fausses - trachées), Sie sind yon 
Querspalten eingeschnitten. Man kann sie im 
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dans celui des végétaux d'un dssu mou ec 
lâche. 



3^, Les trachées. Elles sont fenq^es par 
des lames étroites, épaisses, argentées, souvent 
élastiques, roulées en hélice de droit à gauche- 
Ces vaisseaux sont placés dans les dicotylé- 
dons, autour de la moelle; ec dans les monoco- 
tylédons, ordinairement au centre des filets 
ligneux. On les trouve aussi, dans les nervures 
des feuilles, dans les filets des étamines; mais 
ils ne se rencontrent point dans les racines» 



• Il y a des trachées à hélice double , triple » 
quadruple, etc. 



4^. Les tubes mixtes. Les racines et les 
tiges offrent ces vaisseaux, qui sont alternative- 
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Uolz^undvorzuglich in solchen Gewachsen wahr^ 
nehmenj die eines weichen und schlaffen Gewetes 
sind. 



3<^. Die Trachéen oder Spîralgefafse. Sie 
sind y on einem schmalen^ dicken^ silberfar^ 
bigen Streifchen gebildet^ das oft elastlsch und 
immer gleich einer Schraube von der Rechten 
zur Linken, gewundenîsf. Dièse Gefafse sina 
in den zweikernstùckigen Gewachsen (Dîco- 
cyledons), rund um das Mark, und in den 
einkernstùckigen ( Monocotyledons ) , gewoAn^ 
lich im Centrum der Holznetze befindlicb. Man 
trift sie auch in den Nerven der Blaster^ und 
in den Faden der Staubfaden an; in den Wur- 
zeln aber findet man sie nicht. 



Es giebt Trachéen mit zwey und dreyfachen 
Spiralen. 



4^. Die Wechselrôhren (tubes mixtes). Dit 
Wurzeln und die Stàmmc zeigen dièse Gefafse t 
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ment, dans leur longueur, percés de pores » fen« 
dus transversalement 9 et découpés en tire- 
bourre. 

5^, Les vaisseaux en chapelet. Ce sont des 
tubes poreux , étranglés de distance en distance , et 
coupés par des diaphragmes percés à la manière 
d'un crible. Ces vaisseaux sont très-apparens 
dans les racines. On les trouve aussi dans les 
tiges, a la naissance des branches et des 
feuilles , dans les bourrelets naturels et acci- 
dentels, et dans les articulations noueuses des 
différentes portions d*une même tige. 

On peut considérer les vaisseaux en chape- 
let comme des veines de cellules poreuses. 

r 

Les trachées marchent presque toujours en 

ligne droite et sans déviation; les autres tubes 

au contraire se courbent souvent de côté et 
d'autre. 



Tous se métamorphosent vers leurs 
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élie , in ihrer Lange abwechselnd^ von Poren dur eh-' 
ISchert^ quer gespalten^ und dan wieder wie eim 
Kugelzieher eingeschnitten sind. 

_ •' 
5^. Die Korallenschnur- oder Rosenknmz-Ge- 

fafse (vaisseaux en Chapelet). Dièses sind porige 

Rohren , von Abstand zu Abstand wie abgebufh> 

den und mit durchlocherten Zwergfellen abgesezi. 

Dièse Gefàfse sind in den IVurzeln sehr sichtbar. 

Man findet sie auch in den Stâmmen , bei der 

Aussprossung der Aeste^ Zweige^ und Blaster; 

in den natur lichen und zufàlligen fViillsten , und 

in den knotigen Fugen der verschiedenen Theile 

eines Stammes. Man kann dièse Gejâfse ansehen 

als aus durchloc/serten Zellen bestehenden Adern. 



Die Trachéen laufen fast immer in gerader 
Linie und ohne Abweichung fort. Die andern 
Rohren hingegen biegen sich ofs von der einen 
Seite zur andern hin. 

Aile verwandeln sich an ihren Endungen ise 
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tés et) tissu cellulaire, en sorte qti^auctin nV-' 
live jusqu'à répiderme, sous la forme de vais- 
seau. 

Les pores ou les fentes de ces cfai/q es- 
pèces de vaisseaux , sont des ouvertures méiagées 
pour la marche des fluides. 

Lorsque les végétaux vieillissent, les parois des 
vaisseaux se couvrent d'un enduit qui, quelque- 
fois , ferme totalement le canal. Cet encroûte- 
ment est dû sans doute, à la grande abondan- 
ce du carbone; car lorsque le gaz acide 
carbonique n'est point décomposé par la plan- 
te, comme il arrive lorsqu'on la place sous 
un récipient, avec de la potasse caustique, les 
vaisseaux se maintiennent vides, malgré la vieil- 
lesse. 

Les vaisseaux propres. Leurs parois sont 
parfaitement entières ; elles ne présentent ni 
fentes ni pores apparens ; pour cette rai- 
son, on nomme ces vaisseaux tubes sim« 
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^çlkngBwehe i so dafs keines in d$r For m einéi 
Bcfàfses bis zum Oberhâutchen (épidémie) hittà 
iaidft. 

^ Die Porèn oier Spàlten dieser finf Gattunffifi 
Uefàfse sind Oefnungen^ die dem LaufderFlûs* 
îspgkeiten iRenlich sind. 

JVanh die Gewachse ait werdèn^ ùieriiehn siek 
'die Wànde der Gefàfse mit einem Ansatt^ det 
iisweikn das Kànal gânztich verschliefst. DieSe 
Ueberkrustung entsteht ehne Z^eifel^ aut dem 
grofstn Ueberfitêfs KoMenartigen Stofes (Garbo- 
he); denn wann das saure Kohlengas durch die 
Pflanze mcht aufgetost wirdj wte dies gesehieht 
wenn mari sle unter einen Reùipienten mit kau- 
stischer Pottasche sezt^ so erhalten die Gefàfse i 
ungeachtet ihrei Altert , tich leeri 

"> ■ • ' . ' ' .' 

Die eîgendîchen Saftgefafsé. Ihre ff^ânde zeU 

gen véder sicHtbare Poren n9ch Spalfen i 

deswegen man sie auch ein fâche RShreri 

kennt. Sie enthalten die Shligenj Harzigen^ und 

K 
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Himples. Ils renferment les sucs huileux, résH 
neux, etc. On les observe dans les écorces^ 
fcs feuilles, les corclles, la moelle, etc. 

On distingue deux espèces de vaisseaux pro^ 
près, savoir: 

i^. Les vaisseaux propres solitaires. \\s 
sont toujours isolés, comme Tindlque leur nom. 
Tantôt, ce sont de simples lacunes ouvertes 
dans le tissu cellulaire de Técorce et de la 
moelle, et tantôt, ce sont des tubes charnus oa 
tbcmbrancux, environnés d'un tissu très -fin. 

s^. Les vaisseaux propres fasciculaires. Ils 
sont formés par la réunion,- de plusieurs petit» 
tubes placés les uns à côté des autres. Ils sont 
distribués avec plus ou moins de symétrie, dans 
le tissu cellulaire de l'écorce. 

Toutes les plantes ne semblent pas être poiK^ 
rues de N'aîsseaux propres* 
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^hnlichen Sâfte. Man findet sie m der RiHdêi 
den Blàttern , in dem Krantz , dem Mark i 

Man findet zwei unterschiedene Cattungen w 
genthùmlicher Gefâfse; nemlich: 

I ^. Die eînzelnen oder abgcsondcrtcn. DiesB 
Ètnd immer yereinzelt , worauf hin auch ihr 
Nahme deutet. Bisweilen sind es einfache offhe 
Lûcken in dem Zellengewehe der Kinde und des 
Markes: bisweilen y fleischige oder hdutige RSh* 
ren , mit einem sehr feinen Gewebe umringt. 

2®. Bie Gebundgefafse. Dièse sind durch 
die VereinigUng mehrerer kleiner ^ neben ein^ 
ander hinlaufender Rohren gebildet^ und mit 
fnehr oder weniger Symmetrie in dem Zellenge* 
webe der Rinde zerstreut. 

Nicht aile GewHchse scheinen mit eigenthum^ 
lichen Gefdfsen yersehn zu seyn. 



K a 
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Ces vaisseaux disparaissent souvent, dans hi 
vieilles ciges et dans les vieilles branches, mais 
on les retrouve toujours dans les jeunes rejetons. 

Hy disparaissent farceque dans certains végé- 
taux, ils sont constamment repoussés à la circon- 
férence, et finissent par se desècher; et que 
dan^ d*autres végétaux , ils sont fecouverts 
et oblitérée après un kps de tems plus ou 
moins long, par les nouvelles couches de liber 
qui augmentent la niasse du bois. 

On doit remàrquef que les sucs propres rem* 
plissent quelquefois les vaisseaux sèveux: c'est 
ce qui a lieu dans les arbres vercs. 

Outre ceâ difFérens Vaisseaux, il y a dans 
quelques espèces de végétaux, des vides formés 
par la déchirement des membranes: ce sont de» 
lacunes. Elles offrent des tubes ordinairement 
réguliers* Ces déchiremens qui ne sont pas ra- 
res dans les plantes aquatiques, ne nuisent nul-i 
lement à la végétation. 
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Dlese Gefafse yerschwinden oft m den alten 
Btâmmen und alten Aesten ; doch trïft man m 
immgr in den jungen Spr'àfslingen an^ 

Sie vergehen , au$ der Ur sache , dafs sie in ge^ 
wissen Gewâchsen immer nach dem Umkreis 
hîngetriebsn werden , und endlich vertrocknen; 
w&hrendsie in andern^nach langer er oder kûrzerer 
Zeit^ mit den neuen Bastschichten (Liber), wel^ 
che die Mais a des Holzes vermehren , ùberdeckt , 
und gleichsam ausgewischt werden. 

Man mufs bemerken , dafs die elgenthâmlichen 
Sàfte bisweilen die allgemeinen Baumsaft gefafse 
anfûlkttf^ Dièses findet bei griiuen Bàumen statu 

Aufser diesen ver-schiedenen Oefd/ien befinden 
sich in einigen Gew(ichsgattungen leere Raume^ 
durch das Zerreifsen der Membranen gebildet^ 
Dièses sind Liicken (Lacunes). Sie stellen gewohnn 
lich regelmâfsige Rohren dar. Dièse Zerreis^ 
sumgenj die in den IVasserpfianzen nicht selâe^ 
sind^ hindern die Fegetation keinesweges. 

K3 
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J-observe que le même tube, en parcounnç 

les différentes parties du végétal, offre succcssîr 

vement, toutes les espèces de vaisseaux que JQ 

viens de décrire, et qui sont désignés avec le 

tissu cellulaire, comme composant les organes 

élémentaires des végétaux, 

> 

Ces vaisseaux ne peuvent être comparés, com- 
|ne Tout fait quelques auteurs, ni aux veines ec 
aux artères , ni au cnnal intestinal ; car pouc 
qu'il y ait des veines et des artères il fàuc 
supposer un système circulatoire, ce qui n'exis* 
te pas dans les plantes. Et. quant au canal in-: 
testînal, il doit avoir deux issues extérieures, 
ou au moins une, pour recevoir la nourriture 
et rejeter les excrémens solides: ox les plan- 
tes n'ont point d'excrémens solides, et les vais- 
seaux dont*il s'agit, sont toujours fermés à leun} 
extrémités. 



Les oignes élémentaires décrits précédent- 
peut forment des organes plus composés. 
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Ich bemerke^ dafs âne RahrCy indem sWdle 
ferschîedenen Theile eines Gewâchses durchlaaft^ 
abwechselnd aile Ganungen der Gefàfss darsteltt 
die ich beschrieben , und mit dem Zellcnge^'ebe^ 
als die organischen Besfandtheile der Gewâchsc 
pusmachendj angezeigt habe* 

Dièse Gefâfse darf man (^so wie einlge Schrlftr 
steller gethan^ weder mit Adern und Schlag* 
adern , mch mit dem Darmkanah vergleichen^ 
Denn die ersten setzen etnen regelmâfsigen Um^ 
fauf der Sâfte yoraus , welcher den Gewâchsen 
nicht eigen ist. Und was den leztern betrift^ 
der Darmkanal mufs nothwendig zwei , oder 
wenigstens eine Mûndung nach aufsen oder Ein* 
und Ausgang haben^ damit er die Nahrungs* 
mittel empfangen ^ und die festen excrcmenta aus^ 
werfen konne. Die Gewâchse aber haben keinê 
festen exçrementa auszuwerfen , und die Gefâfse , 
von denen die Rede ist , sind immer an ihren En^ 
dungen verschlôssen. 

Die hier beschriebenenOrganischenBestandtheîh 
ytlden Or^anen ^ die mchr zu sammengesezf sini^ 
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Dans les acotylédons, on ne trouve qqe dq 
fissu cellulaire et des lacunes, comme je 1^ 
prouvé autre pan (hi), 

% 

Dans les monocotylédons, on rencontre ton- 
tes les espèces d^organes indiqués précèdent- 
pient; mais la direction des tubes et Talon- 
gement des cellqles , 9 lieu uniquement de 1^ 
b^e ml $o|Tin)et de la plante. 

Dans les dicotylédons les vaisseaux et 1^ 
cellules se dirigent non-seulement de la base aa 

commet, mais epcor^ (lu cçntre ï la circonf^r 

... >- ' 

^nçe. 

Les bqtanisces ont donné le nom de gta^r 
ici à des organes dont la nature et les usager 
font inconnus* Cependant, il existe de vérits^* 
blés glandes dans les âeurs. Elles se piiésen^i^ 
fçnt à Textérieur, soqs la fonuq dQ lames. 

(JiK) Voyez la Note ci - après , sous cette Lct^ 
Vit. 

\ s . , 
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h den jicotyUdom findet tnan nur Zclhng$w^ 
f?e und LUcken , wie ich dies anderwirts bewUi^n 
l^abe (hb). 

In den Monocotykdons trift man allé die Gah 
tungen Organen an^ welcheich yorhin angezeîgt; 
0ber die Richtung der Rohren und die Ferlin^ 
gerung der Zellen hat einzig und allein von der. 
Basis bis in den Gipfel der Pfianzt statt. 

In den Dicotyledons lattfen die Gefàfse und dia 
Zellen nicht nur von der Basis bis in den Qipfef 
fondern auch aus dem Mittelpunkt bis auf den Un^^ 

■ « 

I 

kreis. 

m 

Die Botaniker haben Organen y der en Art 
und Gebrauch ufibekannt sindy Drusen genannt. 
Den noch giebt es 'wahre Diûsen in dem Blu* 
men^ sie bieten siçh dem Auge dar^ unter der 
J^orm y on Streifchen^ von Schuppen^ von wtU*, 

(bh) Afan s^Ae die Note f^ierhinten , unter diô» 
fem Buchstaben. 

K5 
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0'écaîIles, de bourrelets, etc. Souvent elles rcy 
jettent au dehors, des sucs particuliers. 

JI y deux espèces de glandes, savoir: 



i^. Les cellulaires. Elles sont formée» 
d'un tissu cellulaire très-fin, et n'ont aucune 
communication directe avec }es vaisseavx. Ellei 
distillent ordinairement un suc particulier, ce 
qui pourrait faire soupçonner qu'elles sont es;? 
çrétoircs. 



2^. Les vasculaires. Elles offrent, comme 
les précédentes, un tissu cellulaire d'une grande 
finesse, mais elles sont traversées dans différens 
sens, par des vaisseaux, et ne rejettent point au 
dehors des sucs particuliers, ce qui donne liei) 
de penser qu'elles sont sécrétoires (lO* 



(//) Voyez la Note c}*ap:ès, spus cette Lct? 
ire. 
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stlgen Knorpelfi u. s. w. Oft werfen sic besofht 
^ere Feuchtigkeiten ans.. 

Es giebt zwey Gattungen dieser Drûsen^ 
nehmlich: 

1^. Die Zellenartîgen. Dièse sind aus einem 
sehr dùnnen Zellengewebe gebildet , und haben 
keine unmittelbare Gemeinschaft mif den Ge^ 
fâfsen. Gew'àhnlich tr'ôpfeln sie eine besondere 
Feuchtigkeit aus , welches wohl Anlafs gtben 
mochte zu denken^ dafs sie zur Âuswerfung 
dienen. 

i 

■ 

a^. Die Gefafsartîgen. Sie zeigen^ wie dis 
yorigen^ ein sehr zartes Zellengewebe; allein sia 
^indin yerschiedener Richtung mit Gefàfsen durch- 
ZBgen^ und werfen keine besondern Feuchtigkeit, 
ten aus: welches in ihnen ein /Ibscheidungsver^ 
mogen mochte yermuthen lassen (ii). 



(îî) Man sehc die Note hierhinten^ unter diê^ 
ticm Buchstaben. 
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EXPLICATION 

PB| FIGURES QUI SB RAPPORT^^tT AUX 

APHORISMES* 



F J G U R £ I. 

No. I. Jurpiderrae sans pores. Les hexagones qu^oi) 
y^a tracés, sont les restes d^ (issu ceUalairp qui abouii| 
à cette pellicule extérieure* 

No. s. Epiderme poreux. Chaque pore ^ , en se 
f9rmant , occasionne un léger relâchement dans la poniQ 
de Tépiderme qui Tenvironne; il en résulte que les cel- 
lules poreuses perdent leur forme polygone » et devienneQ| 
rondes ou dliptiques. 

FIGURE 2. 

No. I. Tissq cellulaire régulier, et sans pores appa« 
rens. On voit Pétroice liaison que toutes les parties de 
ce tissu, ont entf elles. Chaque parois est commune, 
au moins , à deux cellules à la fois. Par exemple : les 
cellules a et c ont pour paroi commune , la paroi b , et 
les cellules d et/, ont pour paroi commune, la paroi &• 

No. s. Tissu cellulaire poreux, très -grossi. Il ne 
diffère du précédent que parcequ*il est criblé de po« 
rp^ a. Ces pores sont représentés environnéf d^un fc^^r* 
relet qui, cependant, n'ei^iste pas toujours. 



ERKLAERUNG 

i>EB. ZU VORIGEN APHURISMEN GEHdRJOKlJ 
ABBILDUMCEN. 



tfi. I. Oberhâutehen oint Poren. Die darîn mbgt- 
tilJetttt Seekucke tind dit Ueberrttte det Zellengfwe* 
tel , welehet an dietem auiwetidigen HSutehen hàngt, 

Nt. 3. Periget Oierh4utchen. ^ede Père ■ rtrur- 
tacht iej ihrer Bildung in dem Theildet Epiderme weù 
tkes tlt vmHngt, *ine Itichte Ertchlnfungi dmher, dmft 
die parlgen Zellen ihre viéleckige Ftrm verlltren unJ 
rund tder elUptisch wirditi. 

r I G U B. i. 

Nt. t. Rtgelmaftiget Zellengewebe , ahiu tichtUtht 
Peren, Man tiiktt vie engt aile Thtile dieui GewtM 
mit einander xusammen hangen. Jede IVand iit , wetiig- 
item tweyen Zellen ^ugltiefi , gemtiniehaftlieh. Z. B. 
du Zellen t undt habenh *ur gemeintehaftHchen f^Mmd: 
dtn Zellen d und ( lit die ff^and e gemeinuhaf^lich. 

Nt. s. Sehr vergrS/iertes ptriget Zellengevebe, Et Itt 
Vtm ytrlgem nur dadurch vertchieden , dafs et ven Pt- 
ten R durehiSchert Ut. Dieu Peren sind Aie mit 
élntm erhabenen Kandi amgeben , der jedtch nitht Im- 
mer virhanden iit. 
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No, 3. Une cellale trés-alongée et coupée de fsJls- 
tes transversales ) comme les fausses- trachées.' 

FIGURE 3. 

Tissu cellulaire ligneux, désigné dans mon Traité d*ana- 
tomie et de physiologie végétales > sous le nom de pe^ 
titi tubeu Sa forme habituelle est telle que je Tai re-' 
présentée ici; mais elle varie dans quelques plantes. 
Plusieurs auteurs ont figuré le bois comme éunt compo- 
se de tU3raux cylindriques, placés i cèté les uns des 
autres , et ils ont admit des fibres ou des vaisseaux laté- 
raux pour tenir ces tubes réunis. ]e n*ai rien vu dé 
de semblable dans aucune plante, mais fai toujours trou* 
vé que le bols était, de même que reste du végétal^ 
formé de tissu cellulaire. Le tissu cellulaire ligneux es< 
quelquefois poreux. 

F I G U p. £ 4* 

No. I. Tube poreux. Les pores sont rangés circa- 
lairement autour du tube. 

No. 2. Tube poreux avec une division en iS, et une 
aous-division en 3. Aux endroits où le vaisseau se 
ramifie, il se forme un tissu cellulaire poreux, qui éu« 
blit hi communication entre le vaisseau et %t^ rameaux. 



No. 3. Ponion de vaisseau poreux extrêmement 
grossie, pour faire voir chaque pore et le bourrelet sail« 
lant dont il est entouré* 
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fto. 3. Eine sehr verlangerte uud^ wie die falichên 
Trachéen y mii Qjterspalten eingeschniftene Zelle. 

F I o u R 3. 

Hoiziges Zellengewebejin meiner/1bhan<ilung ûber die A» 
nafêmie und Physiologie der Gewâchie^ unterdemNahmen 
kleine Rôbren, obgebilde$. Seine gewohniiche Form isf 
so wie ich sie hier angegebeuj die in einigen Pflauzem 
jedoch abweicht. Ferichiedene SchriftUelter wollen , dsi 
Holz lej dureh waizenformige eder cjlindriscke neben 
einander hinlaufende Rôhren gebildet , und nehmen Fi' 
bern oder Seitengefâfse an um dièse Rôhren an einander 
zu halten. Ich habe in keiner Pfianze ètwas dieser Ari 
gesehen ; allein immer fand ich y dafs das Holzj gieich 
alien andern Theiien der Gewâohse^ sus Zellengewebe 
formirt war. Das holzige Zeiiengewebe ist oft porig. 

P I O U R 4« 

No. I. Porigê RShre. Die Poren Hegen kreisfSrmig 
ttm die Rohre. 

No. 2. Porige RShre mit einer Abtheilung in a und 
einer Unterabtheilung in b. Da, wo das Gefâfs iick 
zerâsteit , bildet sich ein poriges Zeiiengewebe welchet 
die Qemeinschaft zwischen dem Gefâfs und dessen Zwei^ 
gen unterhâlt. 

No. 3. Een Theii eines âufserst vergrôfserten porigen 
Cefâfses , umjede Pore und den hervorspringenden Rand » 
der sie umgiebt^ zu zeigen. 
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FIGURE jf. 

No. I. Fausse • trachée. 

4 

No. 2. Fausse -trachée, avec division en ^ar, et soàJ^* 
division en è. 

No. 3. Pdrtion de faiisse-tnlchée^ consUéîablenfenC 
grossie, pour faire voir les fentes transversales dont ce^ 
ce espèce de tube est coupée, et le bourrelet sOHvenlf 
placé an dessus et au dessous de chaque fendt. 



FIGURÉ 6; 



tïd. I. Trachée à simple sphrale. 



No. s. Trachée à double spirale» 

No. 3* Portion de trachée considérablement grossie,' 
pour faire voir le double bouneléc dont sa lame est soir* 
tent bordée. 

FIGURE 7. 

Tube mixte, c'^est - i - dire , tube qui réunit les caracf^ 
téres de plusieurs vaisseaux à la fois. Les parties is , of* 
frent les spires des trachées; en ^, on reconnaît les vê* 
^fi poreux; en c, les fausses -trachées* 
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F I G U R 5* 

No. l. Fahche Qiierspalt' êder Scheinirachée. 

No. 2. Falseke Qjterspalt- oder Scheintraehée , mit 
tiner Abtheilung in a , und einer Unterahtheilung in b. 

No. 3. Ein Theil einer au f sent vergrofserien falschen 
Querspalt- oder Scheintrachée , um die Ojêerspalien^ 
mit denen dièse Art R'ôhren eingeschnitten sind^wie auch 
den erhêbenen Rand^ der oft oben , oft unter jeder Spétlte 
gefunden wird ^ zu zeigen. 

F I G U R 6 

No. I. Trachée mit einem einfacken Schneckenstreif* 
chen» 

No. 2. Trmchie mit einem doppelten Schnekkenstreifchen. 

No. 3. Ein Theil einer merkiich vergrôfserten Tra* 
chée , um den doppelten Rnnd zu zeigen , womit das gf' 
wundene Streifchen oft umsaumt ist. 

F I G u R 7. 

H^echselrohre. Das heifst ^ Rohre ^ welche abwechselnd 
die Kennzeichen mehrerer Gefâfse in ' sich fafst. Die 
Theile a zeigen die fVindungen derTrachéen. In b siehet 
man die Durchl'àcherung der porigen Rôhren ; in C diê 
Qjitrspalten der falschen oder Qjierspalttrachéen. 
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FIGURE 8« 

Vaissenux ea chapelet. Ils forment dans le dsso eef* 
Ialaire,des veines que Ton remarque facilemeit, à cause 
de leur porosité» 

FIGURE 9. 

Trachée presqu*enciéremenc obstruée par une matière 
concrète, qui se dépose à mesure que le végéul vieillit^ 
Il serait imposcible d'obtenir une trachée telle que celle 
qui est représentée ici , séparée du reste du végéta] , ec 
cette figure idéale n'est qu'un moyen de rendre sensible 
ce qui s'opère dans la nature. En a^ sont représentées 
des portions de la trachée, que l'anatomie n'a point enle- 
vées de dessus l'enduit formé dans l'intérienr. à Partie di» 
canal qui n'est pas encore fermée. 



FIGURE 10, 



No. I. Vaisseau propre simple. Cest un tube menr- 
braneux, dont la paroi est entière; c'est-à-dire qu'elle 
.n^est ni poreuse, ni coupée de fentes. 



No. 3. Vaisseau propre simple, fermé ^comme un 
cœcum en a. Les vaisseaux propres contenus dans 
l*écorce de plusieurs pins et sapins, sont des tubes char- 
nus, tortueux, assez courts, et fermés à leurs extrémi- 
tés marquées a^ 
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^ I O tJ R ié 

KoraUcnschnur- oder Rosenkramgefâfse. Sie bilden tm 
ÉelUfigewebe Adern , die man wegen ihrer Porigkeit 
leUht erkennt. 

> I 6 tJ R 9* 

Eine Trachée , durch einen verdikten Stof fast gânu 
lich ventopft; welche Mater te sic h ansezt nach Ma fit 
das Genâchs âlter M'ird, Es wûrde unmoglich seyn , eine « 
wie die hier gezeichnete und von den andern Theiîcn des 
Gewâchses geirennte Trachée ^zu erltallen^ Auch i si diè- 
ses nur eine idcalische Figur^ um das u*as in der Natut 
umgeht ^fafilich darzu stellen. In a sind die Theiievor* 
gestellt , u'eicke bei der Zergliederung nic-it von der Tûn^ 
che^ die sic h im înnern gebiîdet , aufgehohen sind» In bf 
ein noc/j nicht verstopfter Thcil des KanalSé 

F I O U R lOé 

No, I . yolkommenes oder eigenthûmliches Saftgefâfs # 
%onst einfaches Gefâfs genennt. Es isf eine hdutigi 
Rôhre^ deren Wand vollstândigy das heifst y ohm Porem 
Und Spalten ist. 

No» û, Foikommenes oder ^igenthûmliches Saftgefifs # 
wie ein Biinddarm (iniestinum cœcum) geschlosjen im 
ft. Die eigenthûmlichcn Saftgefâfse in der Rinde vicier 
Kieubâume und Tannen sind fleischige , gehogene Rëh* 
ren , ziemlich Iturz , und an ihren àufsersten Endtn ver* 
stofft , wii in i ângezeigt ist* 

L % 
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FIGURE II* 

Vaisseaux propres a du finut urohui , plongées dnn^ 
le cîssu cellulaire h de Técorce. 

FIGURE 12. 

Vaisseaux propres fascîculaires. Ce sont de petits tu- 
bes réunis en faisceaux, de telle sorte que les parois des 
uns, sont en même tems, les parois des autres; comme 
on Tobserve dans le tissu cellulaire. Ces vaisseaux se 
divisent facilement dans leur longueur, en fils déliés» 
plus ou moins forts, selon les espèces de végétaux donc 
on tes extrait. 

FIGURE 13. 

Lacune. Les lacunes sont des déchiremens réguliert 
qui ont constamment lieu dans le tissu cellulaire dt cer^ 
taines espèces de végétaux. 

FIGURE 14. 

Cette figure montre comment les canaux qui portent 
la sève, varient dans leurs formes, en parcourant diflTé- 
rentes parties du végétal. Ainsi, par exemple, suppo- 
sons que les deux branches a soient placées dans la ra- 
cine: on y reconnaît les vaisseaux en chapelet. Voyez 
figure 8. Supposons que la partie b monte dans la tige: 
cette portion de tube ressemble aux figures 4 et 5 , qui 
offrent la représentation des tubes poreux et des fausses- 
trachées. Supposons que la partie c pénètre, dans It 
feuille: on voit qu*en i elle a la forme des vaisseaux 
en chapelet, et en / celle des vaisseaux poreux* Suppo. 
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P I G U 1. II. 

Folkommene Gefâfse ier Pinusscrobus» in das Zcllen^ 
gewebe der Rinde vertieft. 

F I G U a 12. 

Eigenthûmliche Bundgefâfse. Es sind kleine in Bûn* 
deln zuiammenhangende Rohren^ dermafsen vereinigt ^ 
dû fi sie ihre Scheidewand gemein haheriy gleich wie die 
Zellen des Zellengewebes. Dièse Gefâfse lassen sich der 
Lange nach in dûnne Faden oder Fasern^ von mehr 
oder weniger Sfârke, zertheilen , je naeh dem die Cewàchm 
se sind^ \»orin sie gefunden werden^ 

F 1 G U R 13* 

Lûcke, Die Lûcken sind regelmâfsige Zerreifsungen^ 
yfelche bestândig im Zeiiengewebe gewisser Gewdchsgai" 
4Jéngen vorhanden sind. 

F I G U R 14. 

Dièse Figur zeigt wie die Kanàle welche den algemei^ 
nen Saft derGevdchse enthalten^ in ihren Forme n ver» 
ichieden sind , indem sie verschiedene Theile des Ge* 
wachses durchlaufen. Man nehme s. b, an y dafs die 
zwey Âestez in der IVurzei sind^ so erkennt man in ihnen 
die Korallenschnur' oder Rozenkranzgefdfse ; siehe Figur 
8. Man nehme an , der Theii b steige im Siamme auf; 
danngieicht dieser Theilder Rohre^ den Figur en 4 und^^ 
seiche dieporigen Rdhren und die falschen Trachéen an» 
zeigen. Dringt der Theii c in das Blatt^ so siehe man dafs 
$r in d die Ferm des Rosenkranzgefafses , und in e die 

L3 
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ions enfin, que la partie /se rende dans la branche: g 
est un vaisseau en chnpelet , h est une trachée. Ceci 
prouve Panalogie qui existe entre les différentes espèces 
de vaisseaux. 

OBSERVATION. Jai dit que le tîssu membraneux qui 
constitue toute la mnsse du végétal était continu. Oa 
partira de cette assertion pour me demander ce que sont 
les tubes isolés que j^ai représentés, et comment j*ai pa 
les extraire du reste du tissu, pour en dessiner la forme. 
Je soupçonne que cette apparente contradiction entre le 
principe que je pose et les développemens dans lesquels 
je pénétre, a embarrassé quelques-uns de mes lecteurs, 
qui n'ont pas trouvé, dans ma théorie , Tunité et It 
simplicité que j'annonçais. Pour éviter désormais, toute 
espèce d'équivoque , je dois obfcrver, que les parties que 
je nomme organes élémentaires , ne fe présentent jamais 
isolément dans la nature. Je fais donc ici ce que j'ai 
fuit dans mes discriptions ; je divise par une opération 
de la pensée, ce que la nature n'offre que réuni; et je 
montre, non pas rigoureusement, ce qu'on peut voir, 
mais ce que la réflexion, guidée par l'observation et Tex- 
périence, présente à l'esprit. N'est-ce pas là le résu'» 
tat de l'analyse philosophique, le but des méthodes , et 
le seul moyen d'instruction qui soit possible à l'homme, 
puisque toute idée complexe ne saurait se former drJn 
•on entendciPcnt , qu'elle n'y soit devancée par la sCri^ 
des id(^e$ simples qui la composeuc? 
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ier porigen Gefdfie hat. Lavft endlich der Thcil f in 
dcn Alt ^ so sst g fin Korallenschnurgefàfs und h eint 
Trachée, Dièses bewcist die Analogie welche zwischen 
den verschiedcnen Qattungen der Gefàfse obwaltet. 

BEMERKUNG, Ich hahe gesagt ^dafs das hâutige Gewe- 
be y weiches die game Massa der Gewàchse ausmacht , ein 
einziges unabgcbrochencs Gewebe ist, Alan wirdfragen^ wat 
dann die abgesonderten Rdhren sind y und wie ich Sêl» 
che aus dent Gewcbe ziehen konnte , um sie abzubilden f Ich 
ver mut he , dièse r scheinbare tViederspruch meines Grund- 
satzes mit den EntHÏckelungen , in we/c'/en ich getreten , 
habe einige meiner Léser etwa verwirrt ^ und ihnen in 
tneiner Théorie das FAnfaehe y welches ich angab y ver» 
hmit. Um allen Zweifel zu heben und y or zu beugcn , 
n:ufs ich anmcrken^ dafs was ich Bestandtheile nenne^ 
in der Natur nicmahls abgesondert bestehet. Ich machi 
es folglieh hier , wie in meinen Bac 'ireibungen. Ich ver» 
theile in Gedanken und sondre aby was die Natur nur 
vereinigt zeigt ; und ich stelle nicht dar Qi'enn man es 
icharffiimmt^Mfas man siehty sondern was Nachàenkeny 
dure h Beobachtung und Erfahrung geleitet y der Ver» 
nunft darstellt. Dièses ist es dochy^'as die phi/osophische 
Analysis betreibty der Zweck je der Méthode y und wa 
%ur Belehrung nothvendig ist ; weii keine xusammenge^ 
tetzte Forstcllung sich dcnken Idfst y u*enn sie nic*ti 
durch die einfachen Begrife y welche sie zusammenset* 
zen^ vorbereitet ist. 



L* 
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OBSERVATIONS 

SUR l'origine et le développement des 

VAISSEAUX PROPRES ET DU LIBER. 

Jusqu'à présent on ne connaîc qu'imparfaitement 
la nature des vaisseaux propres. Mr. Bemhar- 
di a publié sur ce sujet, d'excellentes remar- 
ques; mais je crois que ce naturaliste a commis 
une erreur très- grave en affirmant que ces vais- 
seaux sont toujours isolés. D'ailleurs, il ne 
nous dit rien de leur origine; il nous laisse 
également dans l'ignorance sur les causes qui 
les font souvent disparaître dans les anciennes 
branches et les anciennes tiges; il passe sous 
silence, tout ce qui concerne la formation et 
le développement du liber, bien que la con- 
naissance approfondie de cette partie du végé- 
tal, soit indispensable pour quiconque veut pren- 
dre une juste idée de la nature des vaisseaux pro- 
pres. Ces considérations m'ont déterminé a 
livrer h l'impression mes observations anatomi- 
qucs sur ce sujet. A la vérité, elles ne renfer- 
ment pas un travail complet; mais elles offrent 



WAHRNEHMUNGEN 

UEBBa DEN URSPRUNG UND DIB ENT>VICKELUNO 
DER EIGENTUUEMLICHEN SAFTG&FAESSE UNO 

DES BASTES. 

Jiis jezt kennt man die Natur der eigenthûmll'* 
chen Gefûfse nur unvolkommen. Herr Dcrnhar^ 
di hat ûber diesen Gegenstand trcffliche Bemtr^ 
kungen heraiisgegehen. IVte ich jedoch glaube^ 
hat dïcser Naturkenner einen selir wichtigen 
Irrthumbcgangen^ in demerbehaupteî^ dafs dièse 
Gefufse immcr isoUrt sind. Auch sagt er uns 
r/ichts iibcr ihrcn Ur$prung;er lâfst uns iibcr die 
Ursachen ihrcs oftmahligcn Verschwindcns in 
dcn alten Stâmmcn undaltenZ'weigen^ ungewifs: 
çr schwcigt iiber ailes was die Bildung und Ent'» 
wickelung des Bas tes (du Liber; betrift^ da 
doch eine griindliche Kenntnifs dièses Tlieils der 
Gewachse^ demjenigen unentbehrlich ist der s ich 
einen deutlichen Begriff von der Natur der ei* 
genthUmlichcn Saftgefiifse verschafen will. Dièse 
Erwugung hat mich bestimmt , meine anatomischen 
IFahrnehmungen dem Druck zu iibergeben. Es 
Ut wahr j sie inachen keine yollendete Ârbeit aus; 
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une suite de faits qui méricenc Tactention des 
physiologistes. 

Ma première idée était de rédiger ces obser- 
vations en forme de mémoire. En y réfléchis- 
sant je me suis décidé à donner mes notes tel- 
les que je les ai écrites, à mesure que j*ai 
observé. Cette manière de présenter les faits, 
est plus aride; mais souvent, elle conduit le 
lecteur, par la voie sure de l'analyse, à des ré- 
sultats très-împortans. D'ailleurs , elle éloigne 
l'esprit de système, et, si je puis parler 
ainsi, elle laisse à la vérité, toute sa pureté 
originelle. 

Fig. I. Coupe transversale de la tige de Ceu-i 
phorbia characias L. 

a b Ecorce. ^ b c Bois. *^ c d Moelle. — e Lacu« 
nés formées dans le tissu cellulaire de Técorce, 
et faisant les fonctions de vaisseaux propres. ^ b f 
Couche de liber, formant la partie la plus intérieure 
de Técorce. 
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allein iîe bieten eine Reihe Thatsachen dat ^ 
seiche der ^ufmerksamkeU der Physiologen wûr^ 
dig sind. 

Anfangs wollte ich dièse Beobachtungen in Form 
eines Memoir herausgeben ; bei nàherer UeberU^ 
gung abery bin ich entschlossen meine Aufzeich-- 
nungen so zu geben^ wie ich sie wàhrend dem 
Beobachtenniederschrieb. Dièse Art ^ Thatsachen 
vorzutragen , ist trockner , aber sie entfernt den 
Systemgeisty und^ um mich so auszudrck en ^ 
bietet die fVahrheit in ihrer ganzen ursprûng^ 
lichen Reinheit dar. 



Fig* I. Querschnit des Stammes der Euphorbîa 
characias L. 

a b Rinde. — b c Holz. — c d Mark. — tLûcien, 
im Zellengiwebe der Rinde gebildet^ welehe dieH^ir* 
kungen der eigenthûmlichen Safigefâfse verrichten. — 
b f Bastschichte » welche den innern Theil der Rin- 
de hildet. 



Ç ïf4 D 

Les lacunes e (Voy. la note kk) ïont les scuî^ 
vaisseaux propres que j*aîe découvert dans cette 
euphorbe, et dans plusieurs autres espèces du 
même genfe. Ce ne sont pas, comme on voit, de 
vériDbles vaisseaux; on ne peut guères donner 
ce nom aux déchiremcns irféguliers qui ont lieu 
dans le tissu cellulaire. Les vaisseaux propres 
de Feuphorbia platiphyllos L. différent beau- 
coup de ces lacunes. Ce sont de petits tubes 
réunis en faîsseaux semblables à ceux qu*on ob- 
serve dans récorce des jeunes branches du pe^ 
riploca graca L. Voy. fig. 1 6 , /. 

Les sucs propres de Veuphorhïa charactas ne 
sortent que de Tccorce. Le bois b c est 
composé de cellules poreuses très - allongées , 
et de vaisseaux poreux. Il n'y a point de 
rayons ou prolongemens médullaires; mais les 
pores facilitent le passage des fluides. 



Le Lîber b f fait partie de Técorce dans 
Torigine; mais en vieillissant, il se durcie 
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■ DieLucken e (mansehed'te Note V.k')sind die cîn- 
ziç^en eigetjthûmltchen Saftgefâfie ■, die ich in dieser 
Euphorbiaundinmehreren Cattungen desnehmli' 
chen Geschlechli entdekt habe. Sie stnd, vie man 
sieht , keine wûhren Gefâfse : einem unregelmâfsigen 
Zerreissen im Zel/engewehe kan man diesen Nah- 
men niclit beilegen. Die eigerjthiimlichen Gefâfse der 
Euphorbia platiphyllos L. sind von diesen LUcken 
sekr verschieden. Es sind kletne R'ùhren , in Blir- 
dei zvsammengestellt , denen tn der Rinde der 
jungenZweige dus Pcnp\oc:i gricai. gleich, Siehe 
Fig i6 £ 

Die eigemhiîmlichen Ssfse der Euphorbia cha- 
racîas seigen nur durch die Rinde aus. Das Hoîz 
h c ist aus porigen sehr verliingertcn Zellen und 
aus porigen Gefâfsen gebildel. Jfier sind keine 
markigcn Screifen o^er Vcrlângcrungen vorhanden; 
aber die Poren erleïchteren den Gang der Flùs- 
sigkeiten. 

. Der Bast b f ist beim Entstehen eîn Theil der 
Rinde i allein indem er ait mrd^ verhàrtet tr sich 
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par TeSet de sa nutrition , et se trttnsfarme en 
bois* Ceci sera examiné toutc-à-rheure , et 
h métamorphose du liber en bois, mise hors de 
doute. 



Fig. a. Coupe transversale d'une jeune branche 
de ptelea trîfoHata L. 

a h ËcoTce. ^^ B c Boîs. — c ^ Moelle. — 4j f Ptr- 
de de Técorce, qui est desséchée et qui esc sur le 
point de s*exfolier. Sa couleur est rousse* Imméditte- 
^ment au dessous est une zone verdatre, laquelle mar- 
que la limite de la partie fraîche de Técorce. — ^ / 
Couche de liber. — g Petites portions du liber qui 
se transforment en bois. — h Petites cavités glo- 
buleuses contenant un suc propre. — h i Les mêmes , 
offrant dans leur intérieur , un tissu fin et transparent. 



Fig. 3. Coupe verticale diamétrale de la jeune 
branche repréfentée figure 2, 

ab Ecorce. — ^f Bois. — c // Moelle, — tf ^ Partie 
desséchée de Técorce. — 3/ Couche de liber. — ^ Pc- 
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ats eine Folge der Nâhrung , und verwandelt sich 
in Holz. Dièse Ferwandlung aus Bast in Holz 
wird so gleich erklârt und aufser Zweifel gesezt 
werden. 

Fig. 2. Querschnitt eines jangen Zweiges der • 
Ptelca trifoliata L. 



a b Rinde. — b c Holz. — c d Mark. — a c Eim 
Theil der Rinde die vertrocknet und auf dent Punkt 
ahzuhlattern ist. Ihre Farbe ut rothgrau. Zunâchst 
darunter licgt ein grûnlicher Ring ^ welcherdieGren* 
ze des frischen Theils der Rinde anzeigt. — b f Bast* 
schichte. — g Kleine Theile der Bastschichte die sich 
in Holz verwandeln, — h Kleine kugelrunde Hohlun - 
gen. die einen eigenthùmlichen Saft enthalten. — 
h i Bie nehmlichen Huhlungen , wie sie in ihrem in» 
nern ein feines und durchsichtiges Gewebe zeigen. 

Fig. 3» Senkrechter Durchschnitt des jungen 
Ptelea trifoliata L. 



a b Rinde. — b c Holz. — c d Mark. — a c Fer- 
trockneter Theil der BJnde. — b f Bastschichte. — 

M 
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tftes cavités contenant le suc propre. — i Vaisseat» 
poreux du bois* -* i Trachées qui entourent la moêl' 
le. — k Cellules très-aiongées» composant la masse 
du bois. 

Les rayons médullaires du ptelea trifoliata 
sont très - apparens sur la coupe transversale 
de cette plante, fig. 2; mais je n'ai pu les ap^ 
percevoir sur la coupe verticale, fig. 3. 



Il se forme dans le tissu cellulaire de 
Técorce, des globules î h d'un tissu plus fin 
et plus délié que les parties environnantes: 
ce sont les réservoirs du suc propre. Le 
tissu transparent qui les constitue, finit pres- 
que toujours, par se déchirer, et alors elles 
n'offrent plus que de petites cavités arrondies 
dont la paroi semble être d'une nature char- 
nue, ce qui provient, je crois, de la supei^ 
position des lambeaux du tissu, qui remplis- 
sait d'abord ces petites cavités. 

Les réservoirs globuleux du' suc propre dtt 
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g Klein e HShlitngefiy die den eigenthûmiichen Saft 
enhalUn. — h Porige Gefàfse des Hoixes. — i 7rij- 
chéen , die das Mark umringen. — k Sehr yerlânger* 
te Zellen , welche die Massa des Holzes bilden. 

Die Markstrcifen der Ptelea mîolvaXà sind auf 
dem Querschnitt dieser Pfîanze^ Fig. 2, sehr 
sichtbar ; allcin ich hahe sie auf dem senkrechtcn 
Schnitt , Fi g, 3 , nicht entdecken kantien. 

Im Zellengewebc der Riude bilden sich Kiigel-^ 
chen i h , von ehiem feinern und zartern Gewebe 
als die umliegenden Theile. Dièse sind die Be^ 
hdlter des eigenthUmlichen Saftes. Das durch- 
siçhtige Gewebe ans dem sie bcstehen , zerspringt 
zu lezf fast immer^ und alsdann zeigen sie sich 
nur als kleine rûndliche Uohlungen deren If^and 
von fleischiger Natur zu seyn scheint\ welckesj 
wie ich glaubc , daher komms , dafs sie mit Thei^ 
len eines Gewebes , welches anfangs dièse kleinen 
Hohlungen anfUllte , bedeckt sind. 



Die kugelfOrmigenBehaUerfur den eigenthûm- 

M 2 



r i8a ) 

dans mon Mémoire sur les fluides, que cela 
n'écait guère probable (*) , et je parlais d après 
quelques expériences. Aujourd'hui j'affirme quMls 
ne peuvenc en avoir dans beaucoup de plantes , 
et j'appuie cette assertion sur des faits anato* 
iniques. 

Il y a des végétaux dans lesquels les vais- 
seaux propres sont des tubes irès-couns, fermés 
aux deux bouts. C'est ce qu'on voit dans le 
fînus strobus. Il y en a d'autres où ces vais- 
seaux ne sont que de petites cavités telles que 
celles du ptelea. On conçoit que dans des vi"» 
des de cette nature, les fluides ne peuvent 
avoir de mouvemens déterminés. Cela prouve 
aussi que l'élaboration des sucs propres s'opère, 
non seulement dans les feuilles, mais encore 
dans toutes les parties de l'écorce qui sont pour- 
vues de ces sucs , puisqu'il est impossible d'admettre 



(*) hltxù. sur les fluides contenus dans les v6 
giJtaux, Anu* du Mus. Tom. ^ Pag. a74. 
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nem Memoir ùber die Flmsigkeîten habe ich^ 
nach Anleitung einiger Erfahrungen , zu ver- 
stehen gcgehen^ dafs dièses nicht sehr wa/irschein- 
Uch sey (*). Jezt behaupte ich , auf anatomi- 
sche Thatsachen gestiizî 9 dafs sie , in viciai Pfian- 
zerjj gar keine haben konnen. 

Es giebt Gewdchsein denen die eigenthûmlîchen 
Saftgefafse sehr hurze , und an bciden Enden 
geschlossene Rohren sînd. Dièses sieht man in 
der Pinus strobus. Es giebt andere , 'worin diè- 
se Gefâfse nur kleine Hohlungen sirid^ me in der 
Ptelea. Es ist begreîfîig^ dafs die FlUssigkeiten^ 
in leeren BJiumen dieser Art^ keine bestimmtt 
Bewegung haben konnen, Hieraus erhellet auch^ 
dafs die Bearbeitung der eigenthùmlichen Saftt 
nich blofs, in den Blâttern , sonder n auch in al * 
len Theilen der Rinde^ in denen sie vorhanden 
sindj geschehe; denn man kann nicht anneh- 



(♦) Memoir ùber die Flûssigkeiten in den Ge^ 
Mfàchsen^ Ann. des Mus. 7 Theil^ Seite 274» 
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quMIs vicnnetTC des feuilles 9 se loger dans les 
petites vacuosicés du tissu conicaU 



Flg. 4. Coupe transversale d*une branche de 
schinus molle. L. 



ah Ecorce. ^^ bc Bois. '^ cd Moelle. -^ be Cou- 
che de liber. — / Vaisseaux propres dont la paroî 
est revécue extérieurement d*ut; tissu cellulaire très* 
fin, — g Autres vaisseaux développés dans le liber et 
qui font les fonctions de vaisseaux propres. — ^ Pe- 
tites portions de liber qui se transforment en tissu 
cellulaire ligneux. — i Zone de gros vaisseaux po- 
reux, rangés circulairement dans le bois. Les autres 
vaisseaux du bois , dont on apperçoit les orifices, 
sont également poreux , mais sont plus petits et dis- 
posés sans ordre régulier. — k Rayons ou prolonge- 
mens médullaires. 



Fîg. 5* Coupe verticale diamétrale de la bran^» 
che figure 4, 

m h Ecorcct ^ bç Bols, — ci Moelle. ^ 3^ LU 
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men^ dafs dièse Sâfte aus den Blâttern in Jie 
kleinen Hôhlungen des Rindengewebes iibergehen. 

Fig. 4. Qtterschnitt eines Zweîges der Schînus 
molle L. 



a b Rînde. — b c Holz. — c d Mark. — b e Bast» 
schichte. — f Eigenthùmliche Saftgefâfse ^ deren 
H^and auswendig mit einem sehr feinen ZelUngeweke 
ûberzogen Ut. — g Andere Gefâfse in dent Bast ent' 
wickelt y und welche die Dienste der eigenthûmli" 
ehen Saftgefâfst leisten. — b Kleine Basttheile^ die 
sich in holziges Zellengewebe verwandeln. — i Ein 
Ring von gro/sen porigen Gefâfsen^ cirkelfôrmig im 
Holz geordnet. Die andern Gefdfse des Hoizes von 
denen man die MUndungen sieht ^ sind auch porige 
Rfihren ; %ie sind aber kleiner und unregelmâfsig zer- 
ttreut. — k Markstreifen , oder markige FerUngt* 
rungen. 

Fig. 5. Senkrechter , durch den Durchmefser ge* 
nommener Durchschnitt des Zweiges in Fig. 4* 

% b Rinde. — b c Holz. -« d Mark. -« b • Basi" 

M 5 
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bcT. — / Vaisseau propre coupé venîcalement ptr 
la moitié. — g Vaisseaux poreux, — h Rayons mé- 
dullaires d*uB tissu plus fin dans le bois bc^ que 
dans le liber be. 

Fîg. 6. Coupe venîcale tangentale du boîs bc^ 
figure 4. 

g Vaisseaux poreux. — k Rayons médullaires. — - 
/ Tissu cellulaire ligneux. 

Fig* 7. Coupe verticale tangentale du liber be^ 
figure 4. 

h Petites portions du liber , qui se transforment en 
bois , et qui se présentent sous la forme d^un plexus 
réticulaire. -* k Rayons médullaires logés dans les 
mailles du plexus. 

Fig. 8. Coupe transversale d'une branche du 
schinus molle ^ plus âgée que celle 
dont on a donné Tanatomie figure 4. 

4 b Ecorcc. ^ c d Bois. ^^ d e Moelle. *^ b/ g 



( i8r ) 

tchiehte. — f Eigenthûmliehen Cefâfsi , senkrecht 
mittendurchgesehnitten. — g Porige Gefafse. — h 
Markstreifen ^ 9on feinerm Gewebe im Holt h e^ ah 
in der Baitschichte b •. 

Fig. 6. Senkrechter^ ineinerTangentUnle genom- 
mener Durchschnitt des Hoizes b c , Fig. 4, 

g Porige Gefâfse. — k Markstreifen. — l Holzigit 
Ze/iengeweùe. 

Fig. 7. Senkrecht er , in dcr TangentUnie genonh 
mener Durchschnit des Basses b c , Ftg. 4. 

b Kleine Basttheile die siih in Hoîz verwandelny und 
in der Cessait einer netzfôrmigen Fiechte (Plexus) 
erscheinen. — k Markstreifen in den Maschen der 
Fiechte. 

Fig. 8. Querschnitt eines Zweiges der Schinus 
molle , die alter als diejenige iss , deren 
Zergliederung in Figur 4 abgebildet. 

a b Rinde. — c d Hoiz. — de Mark. --^ b f g 
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Liber faisant encore partie de l*écorce.— Air Liber ne 
faisant plus partie de l*écorce et adhérant au bois. -« 
abkl Portion d*écorce qui, détachée du corps de 
la branche, a entraîné avec elle, une partie du liber«— 
m Vaisseaux propres semblables à ceux qu*on voit en 
/, fig. 4. — n Vaisseaux semblables à ceux qu*on voit 
en ^ » fig* 4* ^^ ^ont, comme ces derniers • les fonc- 
tions de vaisseaux propres. — o Gros vaisseaux po- 
reux formant cinq zones circulaires , semblables à celle 
qui est représentée fig. 4. lettre /• 

Les vaisseaux propres du schtnus molle con- 
tiennent un suc qui paraît être le mélange de 
deux liqueurs résineuses. Tune blanche, Tautre 
incolore et transparente. 



Tous les botanistes savent que lorsqu'on met 
sur une nappe deau tranquille, de petites por- 
tions de feuilles fraîches de schinus molle ^ el- 
les courent à la surface de Tcau , de même 
que si elles étaient agitées par TefFet d'une irrita- 
bilité interne. Ce phénomène qui semble d'abord 
inexplicable ^ est^ dû à une cause bien sim- 
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Èas:^ vit er noeh ein TfuU ier Kinie iit; b>e» 
wie er nicht mehr zur Rinde gehirt, und tUh dem 
Hotz anklebt. — «bkl Eta Thtil der RInde , A*, 
abgelist vomZweige , einen Theil detBaUt mit liehfort- 
geritien hat, — m EigenthûmïUhe Oefdfu , dtnen in 
f, Fig. 4, âhniieh. — Ccfàfst , vie die in g Fig. 4. 
Sie histett gleieh diejen leztern , die Dienste eigenthSm- 
lieher Gefdfte. — Grefte porige Cefdfte , wie stt 
fûnf Ringt bildtn , denjenigen in Fig, 4 , Litt. 1 
akniieh. 

Die eigenthumlichen Gefilfse der wcic/wnSchir 
nus enthaîten einen Safl^ der àne Mischung 
zweyer harztgen L'iquors zu seyn schetnt, wovon 
der eine weis^ der andere farbenlos und durch- 
tichtig ht. 

Man weifs , dafs venn man klewe Ihetlchen 
yon frUcken Blattern der Schinus molle auf 
fiaches fVasser wtrft-, sîe auf dessen Oberfliiche, 
um so zu sagen eilen^ gle'tch als ob sie durck 
eine intiere Reizbarkett bewegt wiirden. Dieser 
Erscheiaung, die auf den ersten Anblick sehr 
aufterordentlich tcheint , liegt eine seàr einfacht 



{>Ie. Le suc propre contenu dans les gros 
vaisseaux des nervures des feuilles, sort dès 
qu*îl trouve une issue. Dans le cas dont il 
s'agît, il s'étend sur Teau et repousse les corps 
légers qu'il rencontre. Les portions de feuilles 
sont mues par cette cause, et par conséquent, 
elles sont totalement passives , bien qu'elles 
paraissent , au premier coup d'œil , avoir un mou-* 
vement qui leur soit propre. Leur marche 
est irrégulière , parceque le suc s'échappe de mo- 
ment en moment , et comme s'il était chassé 
par la . contraction , plusieurs fois répétée , des 
vaisseaux qui le contiennent. 

Mais les vaisseaux propres du schinus sont- 
ils doués vraiment d'une force contractile? J'en 
doute; j'ai multiplié les observations pour dé- 
couvrir quelques signes d'irritabilité , et je n'ai rien 
apperçu qu'on put raisonnablement attribuer à cette 
cause. Je crois que le dégagement et la dilatation 
de certains gaz, ou peut-être, de l'air atmos- 
phérique, renfermés dans les feuilles, produisent 
les mouvemens irréguliers du suc propre. 
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Ursache zum Grunde. Der eigenthûmliche Saff 
in den grofsen Gefafsen des Blattgerippes fliest 
aus , 50 bald er einen Âusweg findeu Im vorlte^ 
genden Fall verbreitet er sich auf dem IVasser , 
und stofst die leichten K'drper , welcbe ihm begeg^ 
nen , zurûck. Dis Blattstùckchen werden durch 
diesen Andrang des Safps gegen das IVas^ 
ser bewegt , und sind folglich ganz leidend^ 
obschon sie bei dem ersten Ansehen clne , ihnen ei^ 
genthûmliche , Bewegung zu haben scheinen. Ihr 
Lauf ist unregelma/sig , weil der Saft bei Absah 
zen ausfliest , ah wùrde er durch die oft wieder^^ 
holte Zusamenziehung der Gefiifse ausgestofsen. 

Allein besitzen die eigenthumlichen Gefafse der 
Schinus wirklich eine zusammenztehende Kraft? 
Ich zweific. Ich habe mehrere Versuche angt^ 
stellt j um in ihnen einige Zeichen der Reizbar^- 
keit zu entdecken , doch nichts gefundcn , was man 
yernûnftiger Weise dieser Ursache beimessenk'ônn" 
te. Vielmehr glaube ich , dafs die Aaflosung und 
Ausdehnung gewisser Gaze^ oder yielleicht 
atmosphàrischer Diinste , in den Blâtiprn 
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On doit remarquer fig. 4, cette double sé- 
rie de vaisseaux g qui bordent le liber be^ 
soit du côté de Técorce , soit du côté du 
bois; on doit faire attention aussi aux petites 
portions de bois A, qui s'organisent dans le li- 
ber. Il est évident, i^. que ces portions 
de bois s'étendent , se développent, et resser- 
rent insensiblement le tissu cellulaire qui les 
avoisîne ; 2^. que ce tissu cellulaire finit par 
former des portions de rayons médulaires qui 
sont la continuation de ceux du bois; et 3^. 
que les vaisseaux g contenus dans le liber, et 
remplissant momentanément les fonctions de 
vaisseaux propres, sont Torigine des séries de 
gros tubes poreux, qui sont représentés en 1, 
fig. 4, et en 09 fig. 8. 

L'examen réfléchi de la figure 8 donne le 
plus grand poids à ces assertions. Dans la branche 
fig. 4, le liber n'ofire qu'un seul feuillet bc 
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BTrthalten^ die unregelmâfsige Ausfllefsung des 
eigenthiimlichen Saftes yerursachen. 

In Fig. 4 isf die doppelde Reihe Gefifse g za 
bemerken , welche den Bast b e umschliefsen , so* 
wohl non der Seite des Holzes ah der Rinde. 
Auch fordern die kleinen Theile des IJolzes h , dit 
sich in der Bastschichte organisiren^ Aufmerk^ 
samkeit. Es ist augenscheinlich , i ^. dafs dièse 
Holztheile sich ausdehnen , sich entwickeln , uni 
das Zellengewebe welches sie umgiebt^ allmihlig 
einschrânken : a^. dafs dièses Zellengewebe zu* 
lezt die Theile der Markstreifen bildet , wel* 
che Fortsetzungen derjenigensinddie sich im HoU 
ze befinden: und"^^. dafs die Gefàfse g die indem 
Bast umschlofsensind^und fur den Augenblick die 
Verrichtungen der eigenthûmlichen Gefifse lei* 
sten^ den Reihen grofser poriger Rohren i Fig.^f 
uni e Fig. 8 9 ihren Ursprung geben. 

At^i Figur 8 erlangt dièse Behauptung ein 
aufsererdentliches Gewichf. In dem Zweige^ Figur 
4, zeigt der Bast nur ein einziges Blàttchen b e, weU 

N 
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fiai adhère encore à Técorce; mais dans la 6<^ 
gure 8, on observe quatre feuillets, savoir: àcu^ 
No. I et s^, qui font corps avec le bois, et 
deux No. a , et 4 , qin font partie de Técorce. 
Le feuillet. No. 4, commencent se développer; 
le tis^u cellulaire de Técorce y domine. Lq 
feuillet , No. 3 , contiens moins de tissu cellulaire 
semblable à celui de Tc^corce, et plus de cet 
autre tissii cellulaire que j'ai désigné sous le 
fiom de ligneux y et qui forme la masse du 
bois ; cependant , ce feuillet n'^est pas enc(^ as* 
scr développé pour §e séparer de Técprce; ausr 
çl se détache-t-il avec elle (voy. lettres a. 4 
k /) du reste de la branche. Quant aux feuil* 
lets No. a et No. i , il s'en faut de peu qu'ils 
^ soient tout-à-faic semblables aux couches de 
bois renfermées entre les zones circulaires de^ 
grands cubes ^ et déjà ils ne se séparent plus du 
corps ligneuse. Ces deux derniers feuillets, Na 
I et a, sont bien cerraincment ce que les au- 
^eurs considèrent comme un bois qui n'est pas 
fncore arrivé h sa perfection, et auquel ils don* 
pçnt le nom d'aubier Qalburnun}^ IVIais on nç 
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fhes der Rinde noch anklebt; hingegen bemerki 
man in Figur 8 , vier Blàttchen , mhmlich zwcy^ 
I und 2 , die dem Holz einverUibt sind^ und zwey^ 
% und 4 , die zur Rinde gehSren. Das Blàttchen 
jVr. 4, beginnt sich zu entwickehj wobey das 
Zellengewebe der Rinde sich besonders heryorthut. 
Bai Blàttchen Nr. 3 enthàU weniger Zellengewebâ 
dieser ^rt , und mehr von demjenigen wekhes 
ich unter dem Namen hohiçes beschrieben habe^ 
und das die Massa des Holzes bildct : Indessen 
ist dièses Blàttchen noch nie ht genug entwickeltum 
$ich von der Rinde zu srennen; sclbst trennt es 
fich , mit ihr verbunden , vom Res$ des Zweiges^ 
(^Siehe a b k 1.) ff^as die Blàttchen 2 und i be^' 
frift ; dièse sind fast gàmlich dcn Holzschichun 
iihnlich die zwischen den Ringen der grofsen RSh^ 
ren o vorhanden sind^ und schon heften sie sich 
(sn'sHolz. Diezweylczten Blàttchen i und 2 sind ^ 
zuverlâfsig das was die Autoren als noch un^ 
vollkommenes Holz ansehen^ und Splint (albuN 
num) nennen : allein es làfst sich nicht leugnen ^ 
4afs die Blàttchen 3 und 4 , wclche den Bast jezt 
4iusmachenj in fFçsen und That von derselkç9 

N * 
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Ipeut nier que les feuillets 3 et 4» qui coosdt 
tuent le liber 9 ne soient essenciellement de la 
même nature que les feuillets i et a, et quMIs ne 
tendent à prendre insensiblement la même con-r 
siscance; ainsi le liber ce change en aubier, et 
comme celui-ci se transforme en bois, il est 
clair que le liber est rorigine du bois. 
Voilà ce que je voulais établir , et ce que 
confirment les dessins anatomiques qui suir 
vent. 

^ig. 9. Coupe transversale d^une jeune brancha 
de rhus typhinum L. 

a b Ecorce. — ^ c Bois. ^ c d Moelle. ^ h e Ll» 
ber. — / Vaisseaux propres environnés d'un tîssq 
$n. — g Vaisseaux faisan; les fonctions de vaisseauiç 
propres, semés çà et là, dans le liber et dans la partie 
cellulaire de Técorce. — h Lacunes longitudinales et 
fres -régulières formant dans la moelle, des tubes qui 
contiennent quelquefois des sucs propres. — 1 Rayons 
médullaires. — k Vaisseaux poreux. 

f ig. 10. Coupe transversale d'une branche de 
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Natursindah die BlSmhen i und^und dafs $U 
allmâhlich die nehmliche Consistenz annehmem 
Auf dièse ff^eise wird der Bast zu Sj>li»t, und 
da tich dieser in Hoiz verwandelt , so ist auftef 
allem Zweifely dafs der Bast der Untof des 
Holzes iit. Dièses ist vas ich darthun woJltet 
und wûs diefolgenden anatomischen ZeichnungeH 
ketlStigen werdem 



^'ë' 9- Querschnitt eines jungea Zweiges Jet' 
Rhus cyphinum L. 

h b RinJe. — b c ffola. — c d Msrk. — b • 
Bail. — f EigenthSmliehe Saftgefâjie^ von ttntm 
feininCewibiumgthen.— gGefSfte, weleie die Dien- 
■ lie der elgenihûmliehen Saftgefâfit MUen, imSatt und 
xelligen Theil der Ri'nde hin und vitder zentreat. « 
h LÊHgliehe und tekr regelmiftige LOcktn^ wie lielm 
MarkRëhren bilden, die bitweilen eigentkûmlicken Saft 
Unthalten. — I Markttreifen. — k Pcrige CefSfie, 

fîg' 10. Querschaitt tînet Zweiges der Rbu« 
N-3 
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rhus typhinum plus âgée que la pr<^-« 
cédenie. 



a b Ecorce. — ^ r Bois. '^ b d Liber. — e Vaîf* 
seaux propres de Técorce. — /Vaisseaux du liber ^ 
faisant les fonctions de vaisseaux propres. — g Gran- 
des portions de liber qui s*organisent audessus de» 
Taisseaux propres» et les pressent de façon à les ap- 
platir, comme ils sont réprésentés ici. — h Petites 
portions de tissu cellulaire ligneux qui se dévelop- 
pent de côtés et d'autres, dans le tissu cellulaire de 
fécorce. — / Déchiremens qui tendent à séparer il 
partie à ^» de la partie k a.-^ l Tissu wxié qui indh 
que la limite de la partie fraîche de i'écorce. -^ l m 
Partie la plus extérieure de fécorce. — m Rayons 
médullaires dont il est facile de suivre la trace jus- 
que dans le liber. « n Vaisseaux poreux. 

Dans la figure ^, le liber est k peine visible; 
mais il CSC très -marqué dans la figure lo. Il 
s'étend depuis b jusqu'à i. La parrie b d difiiè-* 
re déjà fort peu du bois: elle offre comme le bois, 
des rayons médullaires , et le tissu cellulaire ligneux 
sV grouppe au cour des cubes/, les quels conûenaenc 
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tyjphinum , der âlter âU dct fmgi 
ist. 



a B Rinde. — b c Holz. — b d Bast. — t Eigewf^ 
thûmliche Saftgefâfie der Kinde. — f Gefâfie im 
Bastf welche dleFunctionen der eigenthûmlicken Saft* 
gefâfse thun. — g Grojse Theile det Battes , die sick 
Oàer den eigenthûmlicken Saftgefafsen bilden^ uni 
dièse ^ wie hier ahgehiîdet ^ etwas platt drûkken. — h 
KUine Theile des holzigeu Zellengewebes^ die sick ksld 
kie , bald da , im Zellengeweke der Rinde entwickeksé 
Risse , die den Tkeil k b v^n k il trennen. — 1 Dickteà 
Cewebe , welches die Grenzen der frischen Rinde ém^ 
teigt. — 1 a Allerâufserster theil der Rinde. — nÉ 
Markstreifen y deren Spur bis in die Bastschichiê 
leickt zu erkennen ist. — n Porige Gefâfse. 



in Figûr 9 ist der Bàst kaum sichtbar; ità 
to dagegen zeigt er s'tcfi sehr deutlické Er dehnt 
iich von b bis i aus. Der Theil b d ist schon s$hf 
wenig mehr yom Holz b c verschieden; er zeigt i 
vie dos HolZj Markstreifen j und das holzi^ 
SUlUngtwêhje gruppirt slch um di^ RShren i^ 

N4 • 
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encore des sucs propres , mais s'en débamisserorif ^ 
et serviront à conduire la sève dès que le liber 
sera complètement transformé en bois. Ensui- 
te 9 la transformation s'opérera dans la panie 
d k qui, dès à présent , se décache en r, de la 
partie k a. 

Les gfos tubes propres e ^ trouveront 
donc resserrés peu - à - peu , entre les cou- 
ches de liber qui se produisent les unes sur 
les autres, et finiront par disparaître totalement. 
C'est ainsi que cette espèce de vaisseaux cesse 
d'exister souvent dans les vieilles branches, ec 
n'est bien apparente que dans les jeunes* 

Le tissu serré / montre où se termine la 
partie fraîche de récorce. Quant à la couche 
extérieure / ^, elle tend sans cesse S se des- 
sécher et doit enfin s'exfolier et disparaître en- 
tièrement. 

Les observations précédentes, et beaucoup 
d'autres semblables, conduisent à un principe 
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Seiche noch eigenthàmliche Safte enthaUert , sich 
deren aher entledlgen werden , um^ so bald der 
Bast vollig in Holz verwandelt ht^ den algemei^ 
nen Baumsaft zu fùhren. Nachher geschieht 
die Ferwandlung im Theil d k , welchcr von nun 
an sich in i yom Theil k a ahtrennt. 

Die dicken eigenthumlichen Saftrohren e 'wer^ 
den also allmahlig zwischen die Bastschichten 
zusammengedrângt , welche eine ùber der andern 
entstehen , und werden endlich ganz yerschwinden. 
So yerliehrt dièse Gattung Gefàfse ihr Daseyn in 
den alten Aesten , und ist nur in den jungen sehr 
sichtbar. 

Das kleinere Gewebe 1 zeigt an^ wo sich der 
frische Theil der Rinde endeu Die auswendige 
Schichfe I a yertrocknet allmahlich , mufs so end^ 
lich ausblàttern und gànzlich yerschwinden. 



Obige JFahrnehmungen und yiele andere dieser 
Ars^fûhren zu einem allgemeinen Grundsaiz, 

N5 



C aoa ) 

général 9 savoir: que dans les dicocy lédo(ns , il 
ie développe durant le tems de la végétation j 
sur la limite de Técorce et du bois, d*une parc^ 
tin tissu fin et de gros vaisseaux qui accroissent 
la masse du corps ligneux; d*une autre part, un 
tissu cellulaire lâche, destiné à réparer les per* 
tes continuelles que liiille causes extérieures font 
subir à Técorce. 

Fig^ II. Coupe tftnsversale d'uhe jeune bran-* 
che de rhus semialatum Mvrr. 

ah Ecorcc* — i^c Bois. — ^4/ Moelle. — ^# Li^ 
bcr. — f Vaisseaux propres. — g Nouveau. liber qol 
inorganisé, et tend à faire disparatu'e les vaisseaux pro^ 
près. — h Limite de la partie fraîche de récorce. -^ 
i Lacunes de la moelle faisant les fonctions de vais^ 
seaux propres. — k Vaisseaux poreux. -^ / Rayoof 
médullaires. 

Fig. 12. Coupe transversale d'une branche àt 
rhus semialatum plus âgée que la 
précédente. 
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fiehmUch: dafs wâhrend der Zett der Végétai 
tion , //; den Dicotyledons , sich zwischen der Rin- 
de und dem Holze , einerseits ein feines Gewebe 
und dicke Gefafse entwickeln , welche die Massa 
des Holzes vermehren ; und anderseits ein 
lockeres Zellengewebe , woraus der jedesmalige 
Fer lus t^ den tausend âufserliche Ursachen der 
Rinde verursachen , erseszt wird. 

^^S* ïï- Qucrschnitt eines jungen Zweiges der 
rhus semialamtn Muril 



É b Rinde. — b c HoU.^ tàMark.^h e Bast.^ 
f Eigenihûmliche Smfigefâfîe. — g Neuer Basty der 
tich entwickeli und die eigenthûmlichen Saftgefafse zu 
verdrdngen ttrebt.'^ \k Grenze des frischen Theiltder 
Rinde .^ i Lûcken des Markes , weicie die Funetionen 
tigenthûmlicher Saftgefafse verrichten. — k Porige 
Cefdfse. — 1 Markstreifen. 

^'^è^ ï^* Querschnitt eines Zweiges der Rhus 
semialacum , der alter als obiger ist. 
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kB Bcorce. ^ kc Boîs. — c/ Moelle. -*• i^ Li- 
ber. — / Vaisseaux propres. — g Nouveau liber qui 
resserre insensiblement les vaisse&ax propres, et les 
fait disparaître. — A Limite de la partie fraîche de 
récorce. — / Zones de gros vaisseaux poreux quî 
. marquent les couches successives du bois. — k Rayonr 
médulhiiresé — / Lacunes servant de vaisseaux pro- 
presé 

N'est-îl pas très - probable que lorsque la 
branche (igi 1 1 , aura acquis la grosseur de la 
branche fig. 12, les gros vaisseaux propres / 
fîg. II, auront totalement disparu, puisque la 
branche ne peut grossir que par l'augmen- 
tation de la masse du bois , et que celui-ci se com- 
pose des différentes couches de liber, qui s'ap- 
pliquent successivement les unes sur les autres? 
Cependant si les gros vaisseaux /, fig. t i , fie 
doivent plus exister quand cette branche aura 
pris les développemens indiqués dans la figure 
1 1 , comment se fait-il que nous voyons en f^ 
dans cette dernière figuré, de gros vaisseaux , 
semblables à ceux de la fig. 11? Cette objec- 
tion nous mène à conclure que dans certain! 
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«b Rinde. — bc Holz.^^ cd Mark. — be Bast. «^ 
f Eigenthûmliche Safigefâfse. — g iVipw^r 5/jj/ , wel* 
cher die eigenthumlichen Saftgefdfse unmerklich ver^ 
. fff'ffJgf» — b Grenze des frischen Theih der Rinde. — 
! Ringe dicker poriger Cefâfse , welche die aufdnan» 
der folgenden Holzschichten bezeichnen. — k Mark" 
ttreifen. — 1 Lûcken , die aïs eigenthûmliche Saftgê* 
fâfse dienen. 

ht es nicht sehr wahrscheinlich , dafs , wenrt dep 
Zweig , Fig. 1 1 , die Dicke des Zweiges , Fîg. 
1 2 , erreicht hat^ die eigenthumlichen Saftgefâfs^ 
f , Fig. 1 1 , ganz verschwunden seyn werden , weil 
der Zweig nicht anfchwellen kann aïs durch 
' die Vermehrung der Holzmasse , und dièse aus 
den verschiedenen Bastschichten , welche sich nach 
und nach auf einander kleben , gebildet wird? 
Wenn indessen das Daseyn der grofsen Gefàfse f , 
Figur 1 1 , aufhort^ so bald dieser zweig die an^ 
gezeigte Entwickelung in Fig. 12, erreicht 
hat , wie kommt es dann , dafs wir in f dieser leZ" 
ten Figur grofse Ge fâfse sehen^ die denen in 
Fig. 1 1 âhnlich und gleichartig sind? Dieser 
Einwurf leitet uns zu dem Schlufsj dafs^ wàh^ 



vigécanx, taodis que les anciens vaisseaux prov 
près disparaissent sous le liber, il s*en forlne 
4*aucres dans les parties de réccn'çe, plus voisi- 
nes de la circonférence. Ce fait curieux est mi^f 
en évidence fig. 13 et 14. 

Un des trois vaisseaux propres, indiqués dans 
la fig. 1 1 9 est encore dans son premier déve- 
loppement; il est rempli d*un tissu cellulaire fin 
et transparent qui n'existe plus dans les autres. 
Ces vaisseaux diffèrent donc très -peu des sinh* 
pies lacunes. Mais si Ton y pense sérieuset 
ment, sera t*-on éloigné de croire que tout ce 
qu'on nomme vaisseaux dans les plantes, soi( 
autre chose que des lacunes? Je n'ose déci-r 
der cette question ; elle touche , ce me semble , 
à Tun des faits les plus importans de Torganis^i 
(ion, considérée d'une manière générale* 

Les rhus tomentosum L* et le eanadensé 
HORT. PAR. dont j'ai fait des dessins anatomi- 
ques, donne lieu aux mômes observations quQ 
le tiphynum et le semialatum. 



( *c)7 ) 

f€nd in çînigen Gewâchsen die alten eigenthûtth 
lichen Sastgefâfse^ uuter dem Baste versch^ 
winden sich andere in den Theilen der Rinde 
entwickeln , die dem Umkreis nàher liegen. Dièse 
merkwùrdige Thatsache wird in Figur 13 un4 
14 dargestellt. 

Eins der drei eigenthumlichen Saftgefàfse if$ 
Fi g. 1 1 , ist noch im Anfang seiner Entwickelungj 
und ist von einem feinen durchsichpigen Zellenge^ 
webe angefullt^ welchef in andern nicht mehr 
ftatt hat. Dièse Gefàfse sind alto yon den ein-i 
fachen Lûcken sehr wenig verschieden. Denh 
man nun hierûber reiflich nach , wie kann man 
4ann unwahrscheinlich finden , dafs ailes , was 
pian in den Pflanzen Gefàfse nenntj sonst nicht i 
fis Lûcken ist ? Ich wage es nicht ùber dièse Fra* 
^e zu entscheiden. Sie berûhrtj meines Erach^ 
tens , eine der wichtigsten Thatsachen der OrgOr 
nisation , im allgemeinen betrachtet. 

Die Rhus coraentosum L. und der canadense 
poRT, PAR. von denen ich anatomische Zeichnun'^ 
gen gemacht j geben zu den nehmlichen Berner kun^, 
gen Anlafs (tls der chiphynum und der semialacunu 
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Fîg- I3- Coupe transversale d'une jeune braHr 

die de pissacia terebinthus L. 

« 

^h Ecorce* ^^ hc Bols. ^^ cd Moelle. — hi hx" 
ber. — / Vaisseaux propres engagés dans le liber. 

Fîg» 1 4. Coupe transversale d'une branche de 
pistacia terebinthus plus âgée que 
la précédence. 

ab Ecorce. — ^tf Bois. -^ cd Moelle. -1- ^^ Li- 
ber « dans lequel on apperçoic déjà les rayons médullai- 
re , et qui est prêt à se transformer en bois. — / Vaisseaux 
propres. •— g Limite de la panie fraîche de Pécorce. — 
h Zones circulaires de vaisseaux poreux. — / Rayons 
médullaires dont on fuit la trace jusque dans le liber, 

Fîg. 15. Coupe verticale diamétrale de la bran- 
che fig. 14. 

ab Ecorce. — 3f Bois. — cd Moelle. — be Li- 
ber. — / Vaisseaux propres. — g Limite de la par- 
tie fraîche de l'écorce. — h Vaisseaux poreux. — 
/ Rayons médullaires. 
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^^g' ï 3* ^uerschnin etnes Juftgen ZWtges dei^ 
Piscacia terebinthus L. 



a b Rinde. — b c Holz. — c d Mark, — b e Bmt. — 
f Eigenthûmliche Saftgcfâfse im dem Bàst verwickehé 

•fifff* ï4* Querschnitt eines Zweiges der fi- 
fitacia terebinthus 9 ûlter als der yo^ 
rtge. 

ib Rindeè — b c Holz. — c d Mmrk. — b e Bait^ié 
welchem man schon die Markstreifen entdekt » undder 
auf dem Punkt steht sic h in Holz zu verwandeh, — g 
àrenze des frischen Theils der Rinde. — h Ringepori" 
ger Cefafse. — i Markstreifen deren Spur man bis im 
Aist sehen kann* 

Fig. 15. Senkrechter Durchschnitt des Zweigei 
Figur 14, im Durchmefser. 

ib Rihde.^ ht Holz. -^ c^ Mark. — be Bast. -* 
f Eigenthûmliche Gefâfse. — g Grenze des frischen 
Theils der Rinde. — h Porige Gefâfse. — l Mark^ 
itreifen. 

o 



La figure 13 réprésente une très- jeune bran- 
che de pîstacia terebinthus. Les vaisseausc 
propres / sont engagés dans le liber b e , d'où 
Ton peut inférer qu'ils ne tarderont pas h dispa- 
raicrc. La fig. 14 qui donne Tanatomie d'une 
branche beaucoup plus avancée, offre 9 k la véri^ 
fé, des vaisseaux propres en/, mais il est évi* 
dent que ce ne sont par les mêntés vaisseaux 
que ceux que nous remarquons fig. 13, puisque 
ceux-ci sont dans le liber , et que les autres sont 
dans le tissu cellulaire de Técorce. Ainsi, nul 
doute que les premiers vaisseairx propres déve- 
loppés, ne disparaissent, après un tenas plus ou: 
moins long, sou^ les couches de liber qui se 
pressent pour augmenter la ma3se du bois, ee 
qu'il ne s'en forme de nouveau]^ dans la partie 
plus extérieure de Fécorce.^ 

Il ne faut cependant pas regarder cette loi 
comme générale. Nous avons vu que les réscr-* 
voirs des sucs propres du ptclea trifoliata^ fi- 
gure 3, lettres g, g m^ étaient insensiblement 
repoussés à la circonférence et se desséchaient 



Figur 13 ist ein sehr junger Zwtig eiœr PI* 
âtads lerebinthus. DU âigentbiimlichtn Saffg»* 
fafse tsinà im Bàst b e yerwickelt, woraiu mait 
fhlgertj kamtt dafs $te bald yertchwinéen iftrdtM, 
Fîg. 14 ist die Zergliederung eines mehr 
ausgevachsenen Zws'tges , und zetgt in t 
eigentkUmik/te Gefafst , aUelH ( wie augem* 
tcheinlick') nicht dU mhmikhen ^ wekhe mM 
in Fig. 13 bemerktt denn dièse sind in demBàtt 
Und jene im Zellengewebe der Rinde, ^bo 
ist aufser allem Zweifel , dafs die erstsn 
entwickelten eigenthûmlichen Saftgefâfse nacH et'- 
figer Zeit unterden sîch andrangenden Bastschich* 
tetty velche sich haufen um dis Massa des HoU 
zes zuyermehren^ verschwinden y unddafs imaus* 
Wendigtten Theil der Rindj sichganz neuebUden* 



Jedoch ist dièses Cesetz nicht als allgetneiti ZU 
hetrackten. Iflrhabengesehnt dafs die Behaltei' 
des eigenth&mlichen 5tf//«jferP:eleamfolîa[3 Fig. 
3, l^tt.^, g m, almâhlig nach déni Umkreisge* 
lekohtt wurdertt und yertrocknetertt vana lié 
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quand ils avaient franchi la limite de h parée' 
fraîche de Técorce. Je croîs que la même chcH 
se* a lieu dans beaucoup d'espèces, et notamment 
dans les arbres vens , tels que les pins et hs sapins; 

On voit parfaitement bien fïg. 13, 14 et 15 ^ 
tet:re /, la forme et la disposition des rayons^ 
médullaires; d'un côté ils aboutissent à la moel- 
le c //, et de l'autre y au liber b- e. 

Le liber b e^ ûg. 14, est sûr le point de stf 
transformer en bois , et déjh , il en offre Torganî- 
sacion, mais il n'en a pas encore pris toute la 
consistance. 

L'^organîsation des jeunes rameaux de Vamy^ 
ris polygama Cav. diffère peu de celle du pista-- 
cia terebinthus. 

Fîg. 16. Coupe transversale d'une jeime bran- 
che de periploca graca L. 

nh Ecorccr — ^c Sois. ^ cd Moelle. — *r Lt 



( 2ia ■> 

Sher dcn Kand des frhchtn Th. :!r der Rhde sjè' 
ioinmen w^rca. Idi _j;Iaiibe //j fW;" i< ;. hat 
in yieien CattungtR mrr, u-à bti^od^ts in dcn 
Pîadeihohcn, z H. i.fhten utd "iur.r.tn, 

Mûft siehetînFig. i^^iA unâ 15, L:tt. î, dîê 
Form und Ric/iiurig der Mai kstieifen sehr deut- 
Uch; auf der einen Sdte erstrekken sie skh bit 
ans Markc d, auf der ardern an dun Datt b e. 

Der Bast h e , Pig. Htlst auf dem Punht skh 
in holz zu verwandeln , und schon zeigt er 
dessen Organisation , obgleich er die v'olHge Fe- 
stigkeit des Holzes noch nichf aiigenomnun hat* 

Die Organisation des jungen Zwetges der Amy- 
ris polygaina Cav. ist von derjenigen der Viaxar 
cia cerebincbus ventg yersc/iiedfi. 

Fig. 16. Querschnitt eines jungen Âeste$ der 
Pcriploca gneca. L. 

ab Rinde. — bc Hth. — Qd Mark. — be Sast,-m 
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bar. Tzs^ Vaifseauz propres réunis en faiscetoj. t § 
Vaisseaux poreux. «-« h Lacunes irréguliéres forméef 
dans la mof^Ue. 

I^îg. 17. Coupe transversale d^une branche de 
periploca gracUj plus âgée que 1^ 
précédente. 

4 h Ecorce. — 3c Bqif. — f</ Moelle. ^ ke hV 
ber. — / Vaisseaux propres desséchés » et touchant % 
la limite de la partie fratche de Técorce. «- g Zones 
de gros vaisseaux porçux. — h Lacune^ irréguliéres 
de la moêile. — / Vaisseaux poreux foriqant des la- 
ines vasculaires, disposées en diagonales, d*une zonf 
^e gros vaisseaux | Tautre. 

Les vaisseaux propres /, de perîplaca graca^ 
Ftg. i5, diffèrent beaucoup de ceux que nous 
jvons observés jusqu'ici. Ce sont des paquets 
de petits tubes, distribués avec plus ou moins 
de régularité, dans le tîgsu cellulaire de Técor- 
çe, II3 sont blancs, fermes, et se divisent faci- 
lement dans leur longueur, en une espèce de 
fojç plate, forte et brillante. 
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f EigttuhBmlithe Saftzefafte im BanJfln. — gPêrigt 
Cffifst. — h Vnrtgetm/ifiige Lbckta im Mark. 



^ig. 17. Querschnitt eines Zwet'ges der Pe- 
rîploca grtcca, iflter als der v<h 



• b KinJe. — ht Helx.— cd Mark. — he Sasi.-m 
f Fertrektiite eigtnthUmliche Sofigffitfsey vit lie den 
fritehen Thtil der Rinde herû 'tren, — g Rtnge grt- 
fier ptriger CefJfje. — h Uaregelmifttge Lieken du 
Markeu — i Perigt Gefâft* , vie itê dunnen Lagtm 
vtH CefJften kilJcn , dit In DlaganalUnlen Vt» tU 
mtm Ringe grefier Gefifie x«» andtrn ImifcM. 

Die eîgenthûmltchen Saftgefarse f der Péri- 
ploca grxca Fig. 16 , stnd von denen vekke wtr 
Hsjezt beebachtet haben^ sehr verschiedett. Et 
tiad Siiadel klelner Rohren^ mil mehr oder we^ 
niger Regelmâfsigkttt im ZelUngewebe der Ria- 
de zer/îreut. Sie sind weifs » fest , und lassen 
sich gemachlich in etne Art pïatter-, itark^r Utt4 
glMnztnder Seide ausf tuera. 
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On remarque des vaisseaux semblables dan| 
Xasclepias syriaca L. et dans le Hnarta Cav.\ 
dans Vapocynum venetum L . le cannabinum L» 
et dans la plùparc des autres plantes de la fa« 
piille des Apocynécs. 

Les vaisseaux propres du periploc^ gr^rca 
ne sont pas dans Tancienne branche, figure 17, 
lettre /, tels qu*on les observe dans la jeune 
branche, figure 16, lettre f. En vieillissant ils 
ce dessèchent, se resserrent, et sont rejettes vers 
Ja circonférence. Alors, ils ne servent plus à 
i(onduîre le suc propre qui devient rare, et ne 
se montre que dans les gros vaisseaux poreux 
k de la partie du bois voisine du liber b e; en- 
core ne s'y montrc-t-il qu'en petites quantités, et 
de distance en distance. Les lacunes de la 
moelle, qui donnent ce suc, dans la jeune bran- 
che, n'en produisent pas dans Tancienne. Le« 
vaisseaux de cette dernière ne contiennent guè- 
re qu'une sève aqueuse. C'est uniquement 
dans les branches vertes que les sucs propres 
^'élaborent. Cette observation confirme ce qug 



■ Man entdekt ahnlkhe GefUfîe in der Asclepia» 
«yriaca L. m der Linaria Cav. in dent Apocynum 
vcnetum L. </?»» Cannabinum h.nnd in denuteistea 
■findern PJîanzen der ^Ipocynen Familie. 



Die eîgenthûmlichen Saftgefdfse der Pcriploct 
grsc:i tind hn allen Jest^ Fig. 17, Litt. f^nieht 
to y wie man sse ini Juftgen , Fig. 16, Lift, f, 
hemsrkt. Wenn sic aller werden , vertrockneH 
sie^ ziehen lich zusammen und werden nach dem 
Umkreis geschohen. Nun dienen sie nicht mehr 
■um den eigenthùmîichen Saft zu leiten^ der we- 
viger wird, und der sich nur noch in den grofsen 
Porigen Gefàfsen k im Holze., beim Bast b e 
xeigt; aucherscheint er da nur noch in geringen 
. Quantitdtent und zwaryon ^ùstand zu^ibstand. 
DieLûckenimMark, welche in den jungen Âet- 
ten^ diesen Saflenthalten, sind in den ait en darm 
tntblofst. Die Gefafse dîeser leztern enihaX- 
ten blofs einen wdssertgen allgemetnen Baumsafu 
Jfur inden griinen ^esten bearbcitet sich der eigent- 
hiimliche Saft. Dièse Bemerkung bessatigtvasich 
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j'ai ^h a* cre part de la différence qui existe en^ 
tre les sucs propres et le cambium; si cet 
fliides éc aient identiques , il est clair que, coin 
me il se forme du bois dans les vieilles tiges ^ 
il y cxistcn tit des sucs propres aussi bien que 
dans les jeunes , ce qui n'a pas lieu pour le 
Periploca graca. 

Le bois du feriploca graca est d'un tissu 
fendre et lâche; il n*a pas ï proprement par- 
ler, de rayons médullaires, ç'est-à-dire, de cel- 
lules aloiit^^ées dans la direction du centre ï \^ 
circonférence; mais il offre de distance en dis- 
tance, des rangées de vaisseaux (fig. 17 lettre 
î) plrcés les uns à côté des autres, et formant 
des lames vasculaires, qui coupent oblique- 
ment les couches ligneuses dans leur épaisseur. 
Chaque couche ligneuse est séparée de la sui- 
vante par une zone g de très -gros vaisseaux. 
Tous ces vaisseaux sont criblés de pores , et par 
conséquent, il y a une communication établie des 
uns aux autres, et par eux tous, du centre à la 
circonférence. 
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0nierwârts von dem Unterschtede zwischen ien 
eigentlichen Saften und dem Cambîum , gcsagt 
habe. IVenn dièse Fliissigkeiten einerley Art 
'waren , so ut klar , dafs , da die alten Aesté 
Holz hilden , in diesen so wohl ah in den jun^ 
gen , eigenthumliche Sâfte vorhanden seyn mufs" 
fen , welches in der Pcriploca grsca nicht statt 
hau 

Bas Holz der Perîploca grscca ist von weichem 
und schlafen Gewebe; es hat^ eigentlich gesagt^ 
keine Markstreifen y das heifst^ keine au s dem 
Çentrum nach dem Umkreis hin laufende verlan* 
gerte Zellen ; allein man sieht darin von Abstand 
^ Abstand y Reihen von Gefâfsen CFig. 17 Littf 
i ) die neben einander hinlaufen unddunnen Gefafs* 
artigen Lagen bilden^ welche die Holzschichten in 
ihrer Dicke schràg durchschneiden, Jedc Holz* 
schichte ist von der folgenden durch einen Ring g 
sehr grofser Gefâfse geschieden. Aile dièse Ce* 
fafse sind von Par en durchschlagen^ und folg-i 
lich herrscht eine Gemeinschaft der einen zu den 
an der n^ und durch sie alle^ aus dem Centrum 
ttach 4cm Umkreis hin. 



t. I i ■ • 



On trouve des trachées autour de h moelle. 



Le suc propre du periploca gréeca est blane. 
Vu au microscope, on remarque qu'il est mêlé 
\ un autre suc aqueux et transparent, qui parait 
être la sève de la plante. La sève pénétre-t-elT 
le donc , en état de sève , dans les vaisseaux pro* 
près? c'est ce qu'il faudrait examiner. 



.]Pig. i8. Coupe transversale d'une branche de 
nerium oleander L. 



a b Ecorce. ^^ b c Bois. '^ c â Moelle. — </< Li- 
ber. *- / Paquets de vaisseaux propres de l*espèçt 
que j*ai nommée faiciculaireu 



Le nerium oleander présente dans son ecor- 
ce, une zone de paquets de vaisseaux propres, 
disposés irrégulièrement, et c'est en quoi cette 
plante apocynée difiere surtout des précédentes. 



Màn ftndct rhgsum den Mark Trachéen^ 

Der eigenthumliche Saft der Periploca grac^ 
%\t weis, Durch den Mirkoskop gesehen^ hemerkt 
fhan dafs er mît eînem andern wasserigen und 
durchsichttgen Saft gemischt ist^ wclcher det 
allgemeîne Pflanzensaft zu seyn scheint. Sollte 
nun wohl diezer lezte in dièse ihre Qualitât 
in die eigenthtimlichen Gefcifse dringen ? Diesesl 
yerdient untersucht zu werden. 



Fig. 18. Querschnitt eînes Zweiges des 
Nerium oleandcr L. 



É b Rinde. — b c HqIz. — c d Rfark. — de Bast'^ 
ichiehte. — f Bûndet eigenthfhtilic'^tr Cefâiie ron 
êir Gattung die ich Bundgefâfse genannt hgbe. 



Der Nerium oleander zeigt in seiner Rinde 
finefk Ring yon Bùndeln eigenthùmlicher Gd- 
fâfse ,. die unregelmâfsig zerstrèut sind^ und hier- 
in ist dièse Pflanzc hauptsachlich yon de^ 



dont les vaisseaux imipres sont régaiièrémeni 
placés sur une seule ligne ^ autour du liber. 

Le suc propre du nerium esc peu abondant^ 
tisqueux» sans couleur; Les vaisseaux du bois 
sonc crès*pedcs« 

La coupe transversale des tiges du vinca majaf^ 
L.» ^ ff^fior L. , et du rosea L. , offre les caiao« 
tères réprésentés dans la figure i8. 

Pîg. 19. Coupe transversale d'une branche dii 
sapium laurocerasum Desf. plante très* 
voisine de Yhippomane biglandulosaé 



a b Ecorce. ^^ b c Bols. ^ c d Moelle, '^ b € \A* 
ber. — / vaisseaux propres très fins. 

Les vaisseaux propres de ce sdptum sont 9 \ 
ce qu'il ro^a paru, de petits tubes réunis ea 
feisceaux et semés, ça et l^i, dans le tissu cel** 
lulaire de Técorce; je les considère donc coat- 
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den vorîgen yerschieden^ deren eigenthùmVtcke 
Gefafse im einer einzigen Linie ringsum den 
Bastj regelmâfstg geordnet sind. 

Der eigenthumliche Soft des Nerium ist wenig^ 
kkbrig und farbenlos. Die Gefafse des Holzes 
sifid sehr klein. 

Der Querschnitt des Aestes der Vînca major L 9 
des mînor L , und des rosea L , zeigt die Karak^ 
iere^ in Figur 18 yorgestellt. 

^^S' '9* Querschnitt eines Zweiges der 
Sapium Laurocerasum Desp. Pfianze 
die der Hîppomane biglandulosa sehr 
nahe kommt. 



i b Rinde. — b c Holz. — c d Mark. — > b c Bssté 
— f Sehr feine eigenihSmliche Qtfâfie. 

Die eîgenthumlichen Gefafse dièses Sapîum sini, 
wie mir geschienen^ kleine in Bùndel vereinigtê 
RShren^ hin und wieder im Zellcngewehe der Rlfh 
et zerstreut. Ich htraehie sic atsf ah cigenihûnM^ 



Mé des vaisseaux propres fascîculaîres. Leui* fî-t 
nesse les soustraie souvent aux recherches de. 
Tobservateur. Il semblerait qu'à mesure qu'ils 
seraient répoussés vers la circonférence , il s'en pro- 
duirait de nouveau^ au voisinage du liber. Les 
gros vaisseaux du bois sont poreux. Les rayons, 
médullaires sont très-visibleSé 



Fîg. io. Coupe transversale d'urte tige d'unie 
ca urens L* 



b Ècorce. — ^ c Bois. '^ c d Moelle. ^ b e U4 
ber. — ^ / Couche de vaisseaux qui donnent de \t 
filasse. — g Vaisseaux poreux. — h Trachées , environ^ 
nant la moelle. 

Je ne puis affirmer que Yurtica urens ait des 
vaisseaux propres; cependant, j'incline à croire 
que la couche vasculaire e /, est composée de 
tubes de cette nature» Ils forment des faisceaux 
' séparés les uns des autres 9 par des lames minces 
de tissu cellulaire. La filasse que l'on extrai(. 
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ihe Duîîdelgepifse. Ihre Klelnheit entzieht siê 
cft dm Nachsuchungcn des Beobachters. Und es 
scheint , dafs , nach Mafse sie nach dem Umkreit 
gedriingt werden , sie sich in der Ndhe des Basts 
erneuern. Die grofsen Gefàfse des Hoizes sini\ 
porigj und die Marksireifen sehr sichtbar. 



f^g- ^^' Querschnin eines Stângels der Uràca 
urens L. 

t b Rinde. — b c Holz. — c d Mark. — b c Bast. — 
e f GefâfsschichteHy die eine Art von Flachi geben. — • 
g Porige Gefâfse, — h Trachéen^ Wilche das Mark 
umringen. 

Ich kann nicht hesîimmen ob die Urtica urens 
eigenthùmliche Saft gefâfse habe. Ich bin jedoch 
geneigty esdafùr zu halun^ dafs die Gcfàfsschich- 
te e î aus solchen bestehe. Sic bilden liïindcl^ dic^ 
durch dùnne Lagen Zellengcwebcs von einander 
getrennt sind. Der l^esselfiachs ist nicht s ath 

P 



de Tortie n'est autre chose que ces vaisseaux 
divisés dans leur longueur, en fils très -déliés. 
Je m'en suis assuré en observant séparément les 
trois couches af^ feetcby qui composent Técorce* 

La croissance des herbes s'opère par les mê- 
mes moyens que celle des arbres. Il se forme 
successivement, à la partie intérieure de Técor- 
ce, plusieurs couches de liber, qui se dévelop- 
pent et se convertissent en bois ; cela est visi- 
ble dans Vurtîca urens^ et dans le cannabis satiya. 

m 

Le liber ^ je Tai dit ailleurs, est dans le végé- 
tal ligneux^ une véritable plante herbacée >^ qui se 
reproduit chaque année ^ à la superficie du bois 
dont les vaisseaux sont endurcis et la croissance 
est terminée (*). Mais dans la plante annuelle, aux 
approches de Thiver, le liber, si je puis ainsi 
m'cxprimer , meurt sans postérité , les diverses 
parties se dessèchent et deviennent hicapables 

(♦) Mémoire sur les fluides contenus dans les 
végétaux , Âim. du Mus. d'H. Nat. Tom » 7, pag* 274. 
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ier$ aU dîese Gcfafse ^ die in ihrer Làngç sîch 
in sehr lose Fâden aufl'àsen. Ich habe mich 
hievon ûberzeugt^ indem ich die drei Schickfen 
a f , f c und e b , welche die Rinde bilden , 
jede einzeln beobachtet habe. 

Der tVachsthum der Kràuter wird auf den^ 
selben Art als bei den Bàumen zu wege gehracht. 
Nach und nach setzen sich wehrere BastschicA^ 
ten an der inwendigen Seite der Rinde an^ cntfal- 
ten sich ^ und werden zu Holz; die s. s i^t in der 
Urrica urens und in der Cannabis S2û\z sichibar. 

Die Bastschichte îst , wie ich andcrswo gesagt 
habe^ im thlzge\yâ:hs cine wahrc krrurirrige 
Pflanze , die sich jeJcs Jahr auf der Obcrflilche 
desjenigen Holzes erneut, dcsscn Gefafsc verhar* 
tec sind, und dercn Wachsthum vollendet isc (*). 
y/l/ein in den jahr lichen Pfanzen stirbt der Bast 
bei der Annàherung des Winters ^ um mich s$ 
auszudrikken , ohne Nàchkommenschaft : die ver^ 

Memoir ûber die Flûssigkeiten in den Getâchscn 

Ann. du Mus. Th. ^ Pag. 3 74* 

P a 
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^e toute espèce de mouvement organique^ ce la 
force vitale s'éteint sans retour* 



Fig. ai. Coupe transversale de la partie infé- 
fleure de la tige du cannabis sa* 
tiya L. 

a b EcorCe. — * r Boîs. ^^ c d Moelle. — k e tX- 
ber. — / Vaisseaux propres fasciculaires , qai don- 
nent de la filasse. — g Vaisseaux poreux. — h Rayon» 
médullaires. — i Trachées environnant la moelle. 

L'écorce contient des pctquets de vaisseaux 

■ 

propres, disposés avec symétrie, et qui parais- 
sent se multiplier à mesure que la plante se dé- 
veloppe. Le suc propre est tant-soit-peu ver- 
dâtre, et d'une saveur acerbe. Les gros vais- 
seaux 5, épars dans le bois, sont inégaux, 
tortueux et percés de pores. Il semblerait que 
ces vaisseaux seraient des lacunes produites par 
le resserrement du tissu environnant. Ce tissu 
est évidemment composé de cellules très-alon« 
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gekiedetien Theile vertrocknen^ werden fur jeâê 
organische Be^^'egurJg unfdhig^ und die Lebens^ 
kraft erKscht auf immer. 



^^iS' ^'' Querschnitt des inwendtgen Thetls 

elnes Stangels der Cannabis sa* 
tiva L. 

t b Rinde. — bc Holz. — c d Mark, — b e Bast»-^ 
f Bûndel eigenthûmîicher GcfAfie , ëtn denen der 
Flachî eniiteht. — h Markitrcifen. — i Trachitn^ 
wie sie das Mark umringenp 

Die Ritîde enthuU Biindel eigenthUmlicher Ge^ 
fiffse^ regelmafsig geordnet ; und die sich zu 
vermehren sçheinen , nach Mafse die Pflanze sich 
cntwickelt, Der eigenthiimliche Saft geht etwas 
ins grùnliche , und hat einen herben Gesçhmack* 
Die grofsen Gefdfse g , im Holz zerstreut^ 
sindvon ungleicher Grbfsc , gewunden , und mit Po- 
ren durchchlagen. Es scheint beinahe al s ob si$ 
ien Dienst derjenigen Lûcken leisten , wekhc 
4urch ^^; ^itsammenT^iehen des umliegendtn 

P3 
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gées ^t dnlrcies. Les rayons fnédullaires sont 
criblés de pores qui établissent la communication 
avec les gros vaisseaux et facilitent la marché 
des fluides. Il y a, autour de la moelle, une 
grande quantité de crachées à triple et à quadru^» 
pie spirales. Le tissu méduibire offre une large 
lacune centrale. 



Vhumulus tupulus L. a des vaisseaux pro- 
pres, qui contiennent un suc un peu verdâtre 
comme celui du cannabis , et qui paraissent 
aussi de nature à donner de la filasse. 

Les trachées, dans les plantes dicotylédones > 
sont constamment situées autour de la moelle. 
Ge fait renverse à la fois , deux opinions oppo* 
sées, qui partagent les physiologistes. Les uns 
soutiennent que la lame spirale des trachées, ve* 
rcint h se souder en plusieurs points de sa lon- 
gcur, par Tcffct de la nutrition, il en résulte de 
fe.usscf -.rr^ nées et des vaisseaux poreux; les au- 
irei répondent que ce sont au contraire ces 
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Gewebcs hervorgehracht werJen. Dièses Gewebê 
ist ôjfenhar aus sehr yerlangerten und verhSrte* 
ten Zellengebildet. Die Markstreifen sini y on 
Poren durchiocheri ^ i^ekhe die Gemeinschaft mît 
den grofsen Gefâfsen offhen , ttnd den Gang der 
Ftussigkeîten erleicktern. Um das Mark liegen 
eine grofse Menge Trachéen , mit zwey- und drei* 
fachen Spiralen. Das Markgewebe zeigt sich wie 
eine breite centrale Liicke. 

Die Humulus lupulus L, hat eigemhiimliche 
Gefàfse^ die einen etwas grûnlichen Saft^ me 
der in der Cannabis , enthalten , und welche auck 
von einer flachsartigen Natur zu seyn scheinen. 

Die Ttachien in den Pflanzen der Dicoty- 
iedms sind hestiindig um das Mark her geordnet. 
Dièse Thatsache widerlegt zugkich zwey streiti^ 
ge Meinungen^ Uber welche die Physiohgen sich 
theilen. Die einen behaupten^ dafs^ indem dat 
Spiralstreifchen der Trachéen durch den Erfolg 
der Nâhrung , auf versehiedenen Punkten 
seiner Lange sich zuklebe , die falschen 
Trachéen und porigen Gefâfse daraus ent" 

P4 
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derniers vaisseaux qui se changent en trachées, 
parcequc les fentes dont ils ^ont coupés, s'agn 
grandissent à mesure que le végétal vieillit Ni 
Tune, ni Tau tre opinion n^est admissible. En efr 
fet , si les vaisseaux poreux /, fig. 21, se transr 
formaient en trachées, il est clair qu'on devrait 
trouver des trachées dans le bois; et si ces mé« 
mes vaisseaux poreux / étaient primitivement 
des trachées, il n'est pas moins évident qu'on 
devrait trouver des trachées dans le liber : et ja- 
mais le liber et le bois ne contiennent de 
trachées; ces vaisseaux sonD toujours vers Iç 
centre du végétal, et T^ge et la nutrition nç 
changent point leur nature. J'ai déjà fait cette 
i^emarque autre part; mais dans les sciences 
aussi bien que dans la morale, il faut répéter 
les vérités fondamentale^ jjusqu'^ ce qu elle$ soient 
devepucs vulgaires, 
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êtehen ; die andern erwiedern , âafs im GegemheU 
dicsileztern Gefâfsesich in Trachéen verwamkln ^ 
wcildie Spaltcn von denen sic eingeschnilten sind, 
fich erweiierny nac/i Aïafse das Gewâchs àlter 
Y'ird. Weder die etne noch die andere Meinung 
ist annehmlich : denn , wcnn die porigen Gcfiifti 
f, Fig. 21 , sich ifi Trachéen vervandclten, so ist 
klat'i dafs mail im IIolz Trachéen findcn miifstej 
und wenn diète mhmlichcn porigen Gcfâfie f ur- 
spriingiich Trachéen vâren, so ist nicht minder 
■ deutlich , dafs man im Bast solchs finden ' 
miifste. Mlein nie enihalten weder dcr Batt 
noch das Hotz Trachéen. Dièse Gefâfse be- 
finden sich immer im Centrum des GewâcH- 
ses, und veder Aller noch Nàhrung vcrândern 
pire Natur, Ich habe schon an etnem andcm 
Orte dièse Bemerkuiig gcmachi; allein, in den 
Wîssenschaften sowohl als in dcr Morale muft 
man die Grundwahrheiten so ofs wiederholen , bk 
fie sich yon selht darbicten. 



PS 
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Fig. 2a. Coupe verdèale de la dge de VaS'» 
clâpias syriaca. 

h Ecorce. — b c Boî«. — c rf Mocîte, -* e Vais - 
sesQx propres ffisclculifret*-* f Lacunes de la moêllt 
Tetnpllssaiit les fonctions de yaisseanx propres. *- g 
Trachées environnant la moelle. ^- h Vaisseaux po» 
reaK. •*- i Tissu cellulaire ligneux criblé de pores. 



m 

Cette pknte n'a point de rayons médullaires. 
Je n'en ai pas observé non plus dans Yeuphôr* 
bia characias j ec dans le platiphyUos ; mais le 
tissu ligneux de ces euphorbes^ aussi bien que 
celui de Vasclepiâs syriaca est tout criblé de 
pores. 



On voit en i\ fig. a a, la forme du tissu cella» 
laire ligneux. La lettre k indique les cloisons qui 
séparent les cellules. Ce tissu est ici d'une 
grande régularité, il ressemble à des séries de 
petits tubes parallèles, placés les unes au-des- 
sus des autres. En ne considérant que la coupe 
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Fig. 19. Senhrchter Scknitt des StMngeù 4er 
Asclcpias syrïaca. 

ib Rindt. — bc Hoîx. — ed Mm-k, — e £<;«*• 
thSmIfehe Cefâftt in Bindtin. — f Lteken é€% M»f 
kes, wie lie die ferricitmngen ier eigenthUmiiektn 
Cefâfie leiilcn. — g Trathien , vit lit da% Mark 
umgtbtn. — h Parige Qtfâfu. — i HêUiget Ztt- . 
lengeteeie vên Pareil duichtchJagen, 

Dièse Pflanze hai keine Markstreifen ; auch 
habe ich àeren keine in àer Euphorbia chara- 
cias und der pladphyllos bemerkl; das Holz- 
gevehe dicser Euphorbia aber^ vie auch das 
der Asclepias syriaca, ist ganz von Poren étrck- 
lochert. 

Man sieht in i,Fig. aa, die Form desholzigen 
Z,ellengewehes * vo k die Zwischettwânde an- 
zeigt , wekhe die ZeiUn sckeiden, Diaet 
Geweke tst hier sehr rcgelmàftig, and Rethen 
kieiner paraUel laufender und iiber eittandtr 
mfgehautet R^ren àhniich. Indrm mm blofs dm 
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transversale de cet Osdeplas^ on croirait peuc« 
écre qu'il a des rayons médullaires; mais je dois 
prévenir que les rayons qu'on observe sur la 
coupe transversale de la plupart des dicotylé- 
dons ne sont pas toujours formés par un tissu 
cellulaire, alongé du centre à la circonférence* 
Il suffit, pour que ces lignes se montrent, que 
le tissu ligneux ait des veines de diflférentes 
denfités, ou que le plan de la coupe transver* 
sale passe au niveau de séries de cloisons, tel* 
les que celles que j'ai indiquées fig, aa, let- 
tre /. 

On peut conjecturer que cette grande quan- 
tité de pores qui couvrent le tissu, facilite le pas- 
sage des fluides , autant que le feraient des 
rayons médullaires. 

Il est digne de remarque que plusieurs phy- 
siologistes, qui prétendent que je me suis trora* 
pé en décrivant des cellules et. des vaisseaux 
poreux, conviennent en même tems qu'on ne 
peut nier Texistcnce des pores. Ils ajoutent i 



c ^57 :) 

Querschnîtt dieser Asclcpias betrachtet^ konri^ 
te man vielleicht glauhen , ste habe Mark* 
streifen ; allein ich mufs erinnern , dafs die Strel* 
fen , welche man auf dem Qtierschnitt der meisten 
Dicotyledons berner kt^ nicht immer aus einem 
Zellengewebe entstehen , welches sich aus dem Cen^ 
trum nach dem Umkreis dehnt. Zur deutlichen 
jinsicht dieser Linien ist es hinreichend ^ dafs 
ias holzige Gewebe Adcrn von verschiedener Dich' 
iigkeit hat ^ odcr dafs die Flàche des Quer^ 
schnittes mit der Oberfîâche eincr Rei/ie Schd-' 
dewânden gkichkomme , ^wie ich in 1 , Fi g. C2 , an^^ 
gezeigt habe. 

Man kann annchmen dafs dièse grofse Menge 
Poren , welche das Gewebe iiberdecken , den Gang 
der Fliissigkeiten so gut befôrdcrn, als es die 
Markstreifen thun wùrden. 

Es verdient bemerkt zu werden , dafs mehrere 
Physiologtn , welche behaupten dafs ich mich 
sollte betrogen haben , wenn ich porige Zellen 
undporige Gefdsfe beschrtebe , zu gleicher Zeit 
tingêstehen , dafs man das Daseyn der Poren nicht 
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il est vrai) que ces pores ne sont pas visibles» 
Singulier raisonnement que celui qui m^accorde 
que ma théorie est juste, et soucient, cepen- 
dant, que je n'ai pas vu le$ fuies fur lesquels 
je la fonde ! 

Si Ton réfléchit fur les descriptions anatomi- 
ques que je viens de dqnner, et que Ton con* 
suite les dessins que j'y joins , on jugera que 
mon travail , tout resserré qu'il est en apparence , 
ne se borne pas à quelques observations sur les 
vaisseaux propres et le liber; mais qu'il embras$e 
presque tout ce qui a rapport à Torganisation 
des tiges des dicotylédons. £n effet , je dé- 
cris et je réprésente sous différents aspects', et 
d'après des végétaux de familles bien distinctes, 
la moelle, le bois, Técorce, et leurs modifica- 
rions. On voie les lacunes qui se forment dans 
la moelle, et les crachées qui l'environnent 
comme ferait un étui ; les rayons médullaires 
qui partant des couches les plus intérieures 
du bois, se rendent dans le liber et s'évanouis* 
icnt w approchant de la parue cellulaire de 
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Uugnen kann. Es ist wahr , sie fùgen hinzu , ditie 
Poren seyen nkht tkktbar, Ein sonder tarer IViier» 
spruch , der meine Thtorle fur wakr erkenntt une 
dçch zagleich behaupset, ichhabe die Thatsackta 
nkht gesehn auf die kk sk grunde! 

Wenn man ûherdiê ûnatomkchen Beschreihun- 
gen, wekhe kh gegebtn., nachdenkt , und diê 
heigefUgten Kupfer zuRaihe zkhety sowirdmom 
fînden^ dafs meîne ^rbek ^ wk kurzgefafst auck, 
nkht blos auf einigt fFahrmhmungen Hier dit 
tigenthùmlkhen Safigefifte und dm Bast be- 
tchrinkt ht ; smdern dafs sk fast alUs umfafst , 
vas auf dk Organkatkn der Stàmme der Hkù' 
tykdcnt Bezug hat. In der That umschrelbe uni 
itelk kh in verschkdenen j4nskhten , das Mark , 
das Holz y und dk Rinde , mit ihren Modificationen , 
nach CewSchtenvertchiedener Art undFamilien^ 
ver, îch zeige die Licken die tich im Mark ktl- 
den, und die Trachéen^ die es wie ein Fut ter al 
umgehen; die Markstreifen die aus den inner- 
sten Holzschichten in den Bast auslaufen , und 
indem sie sich dem zilligen Thtile der Rinde 
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Técôrce ; les vaisseaux poreux ^ d'un calibré 
plus ou moins grand, tancdc semés sans ordre « 
tantôt distribués avec symétrie et formant des 
zones circulaires qui partagent le bois en des 
couches concentriques; les cellules , qui confti* 
tuent la masse du corps ligneux, fermes, élasti- 
ques , opaques , semblables à de petits tubes , 
et quelquefois percées de pores; Taubier, qui 
ne diffère du bois qu'en ce que son tissu esc 
un peu moins serré; le liber, donc la trame 
est plus lâche ; enfin , Técorce extérieure , où 
s'élaborent les sucs propres, où paraissent et 
disparaissent successivement les vaisseaux qui les 
contiennent, et qui détruite, sans cesse, à la 
circonférence, se renouvelle sans cesse intérieu- 
rement. Comme j'ai souvent représenté la bran- 
che à deux différentes époques de croissance, 
on appcrçoit dun coup d'œil, les changement» 
produits par Tâge et la végétation. 



Dans ce système d'organisation tout est sim- 
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nihern , sich verlieren ; die eigenthûmlichen Safi» 
gefâfse y on mehr oder minderer IVeiîe^ hali 
ohne Ordnung zerstreut , bald mit Symmetrie ge^ 
ordnet^ und Cartel durant gebildetj ,welche das 
Holz in concentrische Schichten abtheilen; die 
Zellen^ welche die Mas ta der holzigen Korper 
ausmachen , und fest , elastisch , undurchsichtig , 
kleinen Rohren gleich , und oft von Poren durch^ 
lochert sind; der Splint (rAubier) , welcher vont 
Holz nur in sofern sich unterscheidet j dafs sein 
Gewebe weniger dicht ist ;der Bast^dessenGrund" 
gewebe noch lockerer is ; endlich die àussere 
Rinde , in der sich die eigenthûmlichen Sâfte be- 
arbeiten^ woreir»^ die Gefâfse^ welche sie enthal- 
ten , abwechselnd erscheinen und verschwinden , 
und die auf dem Umkreis immer yernichtet , 
sich im Innern immer auf s ncue hildet. Da ich 
den Zweig mehrmals in zwei yerschiedenen Zciten 
des Wachsthums yorgestellt habe , so bcmerkt man 
mit einem einzigen Blick die Verânderungen , weU 
che das Alter und die Wirkung der Végétation 
darin heryorhringen. 
In diesein Organisations system ist ailes einfach , 
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pie, les modifications sont faciles k saisir, er 
les fbics sont étroitement liés les uns aux au- 
tres. Ce n^cst cependant pas ainsi que Ton 

■ 

considère communément Tanatomie végétale. 
Plusieurs naturalistes cédant k l'envie d'éta- 
blir des rapprochemens entre les animaux et 
les plantes , ont imaginé , sur la foi de trom- 
peuses analogies , des systèmes compliqués , 
que réprouve une saine philosophie et que 
renversent Tcxpérience et l'observation. Les 
uns prétendent que les plantes ont des fibres, 
un tissu cellulaire, et des vaisseaux distincts 
comme les animaux , et ils supposent que 
Tunîon des parties a lieu de la même manière , 
dans Tune et l'autre classes du règne organi- 
que ; d'autres décident , contre l'expérience , 
que la sève circule de même que le sang; ils 
décrivent les veines garnies de valvules, et 
les artères , qui existent selon eux , dans l'inté- 
rieur du végétal; d'autres encore veulent que 
les plantes ayent des vaisseaux aériens, espèces 
de poumons, à peu près semblables aux tra- 
chées des insectes, et ils se figurent que cette 
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die Modifîcatiânen sind àussent fafsUch , vnd 
die Thatsachen greifen in ein ander. Indessen 
hetracktet man geyvdknîtch die ^natomie der Ge- 
wâcAse nickt so. Mehrere Naturforscher , vet' 
fùhrt durch eim Ncïgung um zwischen dem Thie- 
re und Gevâchse , Uebereimtitnmungen a/id Gleich' 
fûrmigkeiten zu fitiden, haben auf trugerische 
Analogien kin , verwkkelte Système erdacht , icf/- 
che eine gesunde Philosophie verwirft , uni die 
durch Erfakrung und ffahrnehmung gestûrzt 
verden. Die einen hehaupten « die Pflanzen ha- 
ben Fihern, Zellengewebe ^ und auf sich-selbst 
bestehende Gefiifse vie die Thiere , und sie 
setzenvoraus , dafs die Feretnigung derTheilCy 
in beiden organischen Reichen auf gleiche Art 
Statt finde; andere entscheiden , der Erfakrung 
.zuwider , der Baumsaft habe den nehmlichen 
Umtauf wie das Blui; sie beschreiben Adern mit 
Klappen, und Schtagaâern im Innern der Ge- 
wâchse; noch andere wollen^ dafs die Pflanzen 
Luftgefâfse ^ {eine Art Lungen), fast wie die 
Luftrokren der Insecten, haben; und sie nieinen^ 
dafs die ausserordemliche Menge Baumsaft , we/fA* 

Q = 
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énorme quantité de sèTe, qui monte avec une 
force si prodigieuse jusqu^au sommet des plus 
grands arbres, fait son ascension dans Tin- 
teneur d^an iil spiral, dont souvent Tépaisseur 
n'égale pas la quatre-centième partie d'un mil- 
limètre, et qui, s'il faut les en croire, envi* 
ronne un tube membraneux rempli d'air. Mais 
combien tous ces systèmes sont éloignés de la 
Nature ! 

Avant de vouloir expliquer les phénomènes 
physiologiques, il faut connaître l'organisation. 
On croît qu'il est très -difficile de l'étudier; 
je le pense ainsi ; mais je ne doute pas que 
la plupart des difficultés que Ton rencontre 
ne vienne de la disposition d'esprit avec la- 
quelle on fart les observations. On s'opiniâtre 
à trouver dans les plantes , un système or- 
ganique très-composé , quand tout se réduit, en 
dernière analyse, à un simple tissu cellulaire. 

Le tissu cellulaire, dis -je, est Torgane es- 
sentiel des végétaux; les autres organes ne sont 
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mU eïner so erstaunenswerthen Kraft bis in dtn 
Gipfel der hochsten Baume steigt , seine Aufstei'- 
gung im Innern eines Spiralr'ôhrchen verrichte , 
dessen IVeite oft keinen vierhundersten Theil eines 
Milimertes betrdgt , und das , wenn man ihfien . 
Glauben beimefst , eine hàutige , mit Luft ange- 
fûllte Rohre , umgeben solL Allein wie sehr 
sind nicht aile diesç Système von der Natur ens^ 
ferntl 

Ehe man Physiologische Erscheinungen erklâ^- 
ren will^ mufs man mit der Organisation bekennt 
seyn. Man glaubt es sey sehr schwer , dièse zu 
ergrûnden; ich bin auch dieser Meinung ; in des- 
sen bin ich gewifs , dafs die meisten Sçhwierigkcir 
ten , welche uns aufstofsen , aus der Gcistesan^ 
lage entspringen » in der man Beobachtungen an- 
stellt. Man hat sich einmahlinden Kopfges€Ztj 
in den Pflanzen ein sehr zusammengeseztes 
System von Organen zu finden , wo doch^ ailes 
au f ein ein fâches Zellengewebe niederkommt. 

Das Zellengewebe macht (und^ dièses ist , 
vas ich sagen will) das wezentliche Organ der 

Q3 
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que des modifications de celui «eu Les perica 
tubes sont des cellules très-alongées; les grands 
tubes et les lacunes sont des cavités formées 
dans le tissu cellulaire; Tépiderme est le terme 
de ce tissu* Le végétal dont Torganisation est 
la plus compliquée, c*est-li-dire, celui dont 
Torganisation comprend toutes les modifications 
possibles du tissu cellulaire , est un être très* 
simple auprès de Tanimal placé au plus bas 
degré de Téchelle des êtres doués de sensibilité; 
et le végétal qui, tel que le champignon, le 
lichen , le fucus , n'offre dans son organisation 
qu'un tissu cellulaire plus ou moins alongé, 
est sans contredit , Têtre le plus simple de 
tout le règne organique. 
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Vegetabilten aus; die andern Orgamn sind nur 
Modifîcatîonen dièses algemetnen Orgam. Die 
kleinen R'ôhren sind sehr yerlàngerte Zellen; die 
grofsen Rohren und die Lùcken sindf im Zellen- 
gewebe gebildete leere Raume oder ^ushoh- 
lungen ; das Oberhâutchen (PEpiderme) ist dot 
âusserste dièses Gevebet. Das Végétal dcssen 
Orgamsatïtn am ztisamgesezsesten , ist , das 
he'ifst , dessen Organisation aile nur mogliche 
Mûdificationen des Zcllengewebes eniJiâ.'t , ist 
nochein sehr einfucheslVesen, wcnn man es dem 
Thier auf der tiefsten Stiife der empfîndsamen Gc- 
fch'opfe zur Seite sezt; und das Gen-âcks^ wel- 
ehes , wie der PUs oder Erdschwamm (Champig- 
non), das Langenmoos (Lichen) , und das Meet' 
gras (Fucus), nur aus einem mehroder weniger 
verlângertea Zellengewebe gebildet , ist un- 
wiedersprechlichy das einfachste fVesen im Pflan- 
zenreich. 



Q* 
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Le Docteur bilderdyk à Mr. mirbel. (♦) 

« 

De Leyde, ce 20 décembre 1807* 

V 

Monsieur! 

V ous avez désiré que je vous ^sst connaître Tourrage 
de Mr. Rudolphi ; je me suis occupé sur le champ de 
le lire, et je vais vous en donner une analyse aussi fidèle 
qu'il me sera possible. Je regrette, Monsieur, que vous ne 
m'ayez pas également employé , lorsque vous avez voula 
vous Instruire de la manière dont Mrs. Tréviranus , Sprengel 
et Bernhardi ont considéré l'organisation végétale. Je m'as* 
sure que si vous eussiez été mieux informé de ce que con» 
tiennent les livres de ces sa vans , vous ne vous fussiez pas 
borné à la défensive, mais que vous eussiez voulu faire 
la guerre sur leur propre ten-ein et à leurs dépens. Au 
reste, il y a compensation; car si d'une part, vous 
n'attaquez pas directement leurs principes , de l'autre , vous 
affermissez mieux ceux qui font la base de votre théorie. 

Vous ne connaissez encore , Monsieur, le livre de Mr. Ru- 
dolphi quepar certains passages dans lesquels ce savant vous 
traite d'une manière peu polie; c'est pure inadvertance de sa 
part , et vous auriez tort d'y prendre garde. Il y a une chose 
qui doit vous intéresser d'avantage ; c'est la suite d'obser« 
vations que contient son ouvrnge , et qui vient telle- 
dent à l'appui de ce que vous avez dit, qu'il est impos- 



er) Je donne la traduction de cette lettre , en langue al-i 
lemandc , alin de pouvoir rapporter le texte m^mc de Fouvr»! 
^ du docteur Rudolphi. B. 



Der Doctor bilderdïk an Ilerrn mirbel. (♦) 

Lelilen, so Deccmbcr 1807. 
Mein HerrE 

h3 te wStitchtn dit Rudalphiteke Abhandlung kennen xu 
Itrnen; ieh habt mieh mil ulbiger hetehâfttgt und witi 
Ihnen darùber getreu Bericht erpatien. Ieh bediture , 
dafs, wenn Sie tieh Ûber die Treviranisehen , Sprength 
tehen , und Bfrnkaidisçhen Miinungen in Amieht der 
PfiattMticrganiiatian benachriehtigen v/ùllten, Sie tieh 
nieht gleiehfalh an mith gewrndet habtn ; and ieh bim 
gewifs , hâiten Sie die Sehriften dieser Qelehrten gehS» 
rigbenuzt, to wiirden Sie, ttmtt fine Vertheidigungu 
lehrift zu entv/erfen , vielieieht dieten Herrn mil einem 
efemif-Kriege ûber den H»h gikpmmen tejn. ^edttk 
et iit einerlei i angenammen, Sie btjireilen dit Ihnem 
tntgegeageieaten Principes mcht vSllig rîchtig, so ge- 
vinnen die Ihrigen jedoeh an Fettîgkeit and Uneriehût- 
terliehktit. 

Bit jezt liennen Sie die Arbeit des Herrn Rudalpht 
nur durçh gtwisit Sitllen in dtnen tr ttwas unf^fzogen 
mil Ihnen vtrfdiri; ditset aber itt tine kltine Unbe- 
ttanenheit , worauf nieht zu ac'iien. /Illein ttwai 
ganx anderes mufi Ihnen wiehtiger irjn ; ditstî itt dit 
Rtihe vçn Beobaehivngen ,velchen teint Arbiii darbie* 
tel, und die Ihre Théorie te kràftig betiàligen, dafs 



(•) tch gebe dicics Schrtibcn auch Im Deuwchcn , damil 'v^ 
d)c etgenea Woncr ilct llcmi Rudolphi lobringcn kunne. 
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ffbfe, I mon sens, de ne pas adopter vos principes, quand 
on a lu Touvrage de Mr. Rudolphi avec attention. Il semble 
que ce physiologiste ait eu pour but principal de faire 
triompher votre doctrine ; et s'il s'écarte quelquefois de 
votre opinion , ce n'est guère que dans des faits de peu 
d*imporcance ou dans des apperçus hypothétiques, que 
Ton peut considérer comme la pnrtie systématique de 
la science. Les exemples ne nous manqueront pas , et 
f en négligerai beaucoup afin d'abréger; mais si vous le 
désirez, Monsieur , je vous fournirai tous les renseignemens 
nécessaires, non seulement pour que vous puissiez rendre 
votre défense plus complète, dans vos notes justificatives; 
mais encore, pour que vous jugiez par vous même, de l^étac 
présent de la science en Allemagne. Dans le parallèle que 
je vais établir entre vos principes et ceux de Mr. Rudolphi, 
je n'avancerai rien qui ne soit extrait textuellement de vos 
ouvrages , ou qui n*en donne une analyse si rigoureuse qne 
votre censeur lui- même ne pourra se refuser à Tévidence. 
Je distribue mon travail en deux colonnes ; dans la co- 
lonne à gauche j'expose vos opinions; dans l'autre colonne 
je donne celles de Mr. Rudolphi; je marque, àes deux 
côtés, (par un changement de caractères typographiques} 
les points siur lesquels vous différez Tun de Tautre. 



NB. T. Signifie Traité d'Anatomie et de Physiologie végétales 
ou Histoire générale et particulière des plantes. — H. Histoire gé- 
nérale et particulière des plantes. — A. Annales du Muséum d*his- 
toîre naturelle. — J. d. Ph. Journal de Physique, tome 58* — * 
Th. G. (Théorie Générale.) Idées qui sont une conséquence de la 
théorie , ou même qui sont évidemment contenus dans rouvragç y 
quoique exprimées en d'autres ternes. 
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es, meinft Eraehtent, unmSglieh iit , Ihrfm System 
mieht bej *u trtten , to hald man die Rudolphiteke Sehrift 
wohi durchdaeht kat. Man toilte sagen , dieser Phjsia- 
log habe ktinen andem Zweek gehabt ah Ihre Ltkrsât' 
ze herrortuhebeni und wetn er bisweiUn hieven ttvat 
abveUht, ta iit et nur in Nichtigkeiten oder in lauttr 
hjpathetisthen Begrifen , v/eiche dtm eigentlieken vif 
tentekaftiichen LthrgebSude vugehôren. Die Beitpiele, 
vetehe ich hiezu anfûhren kênnte, wûrden uni in't t/n- 
tndiiche fûhren , und leh wil ihrer hier nur einen Tkeit 
angeben, jfber venu SIe et wHnseien , se vfU leh Ihnen 
die nStilgen Ânweliungen vertehafen , damit Sie ïkr* . 
Fertheidlgung in Ihren Notes justîËcaiivet niekt nur v»i^ 
Stândiger maeken, tondern auch aus eigener Kennfnlft 
Sber denjetzlgen Zustand der ff^iitensciafl in Deursek- 
land urtkeilen kânnen. In die Parallèle, weleie lehawi» 
srhen Ihren und Herrn RudotpkCs Grundsôizen tieke , 
hrlnge ieh niehis, vai nieht entweder buckitdbliek ont 
ihren Schriften gezagen , oder mit der pûnkttichtten Ce* 
naulgkelt daraiit abzulelten sey. Ihre beiderseitlge 
Melttung stelle leh in Kolumntn eittander gegen Hber, 
und in beiden unterickeide ich (^dureh Fertehiedenheid der 
Buehitaben') die Punkte, woraber Sie tireiiig mit 
tinsnder sind, 

KB. Dtr Saeiiief T. ttztlchnii Htrrm Mirtili Tnicd , titr 
^hianilM»i Utr Jin Sam dtr Giwidsi , liir aUttmtlni anj tr- 

mJ*rt Nttnrgtitbicbtt itr PJImntm. H. Hiiloire générale etc. 
nhr jUIftmtint aat biitajirt NslnrgiieHetu itc. A. A»nil«i , éiêr 
AnmtliH iti MmtiwKi, Ht NettrgticUchit bttrtfc»d, J. d. Ph. 
Jounuil de Physique, liir Jaumat écr Kaiarwlinnichaft, ii 
Thill. Th. C. (Théorie G^nirale.) Bigriffi wihbi aai itr TbitH» 
tirflltflt» tâir in Jer Stbri/t intlitk ItMita ti*4 , tbfMti 
Ilti0 i» tMitr» Wiritm mgtirUt, 
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MIRBEL. RUDOLPHt. 

î)ans ranimai et dans la pîati- Le tînm et f Maire en la base ié 

te le tissu cellulaire est la base Cerganisatien végétale y ie mime 

première de Inorganisation. (A. que la tela mucosa e$t la base de 

tome 9.) rer^anisatien animale» (^. s. j 2.} 



Tomes les parties du végé- Ce qui frappe principalement 
tal sont homogônes. (H. t. a, dans les végétaux ^ c*est Cbomogi- 
p. 373- — Th. G.) néité extrême de tentes les par» 

ties, ($ 14S./.XIII.) 
Pour donner une description Tout , dans les plantes , à tex^ 
plus complète de Torganisation, ception des vaisseaux , est fermé de 
végétale, on la divisera systé' tissu cellulaire. ($ 259 SiO^ii*' 
matiquement en deux organes bel a rassemblé sous le nom de 
particuliers: le tissu cellulaire, tubes, les choses les plus héterogé* 
et le tissu tubulaire ou les tu- nés ; savoir : les cellules alengées , 
bcs. (Th. GO ( petits tubes , Mir. ) /*/ tracbées , 

les fausses - tracbées et les vais- 
seaux pneumatiques, (lacunes Mir.) 
(§ 40.) jiussi plusieurs tubes cbez 
Mirbel ne sont-ils que des cellu- 
les alongées. 

Les tubes ou vnissenux des ' Les plantes ont des vaisseaux 
plantes ne sont que des cellu- particuliers que Mirbel a tort 
les très -alongées. (JTb. C.) de considtJrer comme des cellules 

très - alongces. (Th. G.) 



Ici, Mr. Rudolphî vous accuse d'avoir confondu les 
parties les plui hétérogènes sous le nom de tubes y puis, 
il vous blâme d'avoir considéré les tubes comme des 
cellules ; autre parc , il vous reproche d*avoir éta- 
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M I K ■ S t. 



tmTbi,. 



■ Gl-altbit 
lit Jai Zillmgiwtbi dit Êrilt 
CfiHJlat' dtr Orgamiiotin. 
<,J. Th. 9.) 



Jllf Tbtih in Givâctm 
linJ btm>tcm. (.II. T. 1 , S. 
373. r*. C) 



za fibtn, atl'im wir 
tnaiiri'hcrweisc i« ssii 
Jini Organla limiiil 
Ztllengi-jcbl , umd ims Rihrgc- 
■miht tiir dit Ribrin. (_Tb. C.) 



Du Zîllgewcbc (Ca»((i(B( ttl' 
l»lnai) isc die Biiit cincs jeden 
Tliiilï eincr jedjn Pfl.inic , und 
h:it in se fcrn Achnlichkch mit 
dcm Sctilciinttofr, Schloimcewebc , 
(raa»««,0 dcr Thierc, wcl- 
thts cbcnfalls die Crundligc altcr 
tblcritchen Tlicile aumucbc. (S. 
as. S ïo.) 

Wai bei dtn PSanzen vorïOg* 
lich aufTàlc, iii die grorsc Ilomo- 
Gcnitïi aller Tbeilc. (J 1S4. S. 
Xlll.) 

Allct, mit cinem Won, ut atu 
ZelJgeirebc gcbildct (S ij — 3i> 
nor nicht die Ceiarsc S 4s — 
so, 7fi, 83. S. Vlli. — Ma. *B# 



rfi( *it(r. 



■ 73<f7( 



r/ Jtf.V- 



M uifftr tf<Ki Ktmln Ribria vir- 
linigigeirbeift (hclls die lansge- 
sirckicn ZcUcn, rhciU die SpinI- 
fienirsc und Treppeagànge , tbcil» 
die l.uftrJihren. S. X. — Mehrere 
R'ihron bey Mîrbel siiid aucb 
niibcs als e>--strekte Zellcii. CS 40. 
S. 4^) 
jtlli Pflanifi , bis auf die T«n- 

BC (S 3i , i>7), *"'■" C</ï/I» 
es. ;-/;/): und Mirbil bal Um- 
r,ai. d!tsi mit dir, langgiilrit. 
Ira ZiIltn:uvir-a,cbi,la.(Jb.G.'i 



Herr KuMphi!nathtVinenicttVorwurf,dieYçx.^OgtVk 
flen Theîle umer dem Namen Rûhren verdaigc lu haben. 
Ander%vii rûkt tr Ihntn vor , Sîe hâtieti die Rûiiren fur 
Zellea genommea $ 40. S. 4$. Ntici aaderwSrtt taddt 



DieRdhren oderCemrse dcr 
Cewichse $lnd nur sebr lang 
gcicrcktc Zellen. (Th. C.) 
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bli que tout le végétal est un simpU tisiu cellulaire ^ difé" 
remment modifié. Cette dernière accusation est claire ; les 
deux autres ne sont que des disputes de mots, puisque ^ si 
celle-ci est fondée, peu importe le nom que tous donniez 
aux parties, Tidée principale étant que tout n^est que tissa 
cellulaire différemment modifié. La question se réduit donc 
à savoir si les trachées et les vaisseaux poreux doivent 
être réellement considérés comme bien distincts du tissu 
cellulaire, ou si ces tubes ne sont en effet, que des modi- 
fications particulières des cellules. Ceci même ne me pa- 
raîtrait qu^une question oiseuse , si pour soutenir vos opi- 
Dions, vous n*alleguiez fun etTautre, des faits contraires* 
IVIr. Rudolphi ne veut pas reconnaître dans les tubes po- 
reux et les fausses • trachées, des nuances ou des passa- 
ges établis par la Nature, entre les trachées et le tisso 
cellulaire , parceque , selon lui , les trachées se transfor- 
ment en tubes poreux et en fausses- trachées ; et vous. 
Monsieur, vous affirmez que les crachées, les fausses- 
trachées et les tubes poreux, naissent dans cet état, ec 
ne changent point de nature. Si la transformation admise 
.par Mr. Rudolphi a lieu, il est certain qu*on ne peut guère 
dire que les tubes poreux et les fausses • trachées soient des 
nuances encre le tissu cellulaire et les trachées. Mais si la 
transformation n*a pas Heu, alors il esc évident que la 
Nature passe insensiblement des cellules poreuses, qui for- 
ment les vaisseaux en chapelet , aux cubes poreux , aux 
fausses- trachées, et enfin ^ aux trachées; et dans ce cas, 
c^est une opinion très- philosophique de considérer les tra- 
chées comme une modificacion du tissu cellulaire. Laques- 
don se présence donc encore sous une nouvelle forme. Les 
vaisseaux poreux et les fausses- crachées sont- ils primicifs, 
ou bien ont -ils écé d*abord des crachées? Nous savons à 
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ar Sie , fcitgeiizt zu haben , ias ganze Gcwâch» icy dQC 
ein einziges, auf verschiedene An niodificircei Zellge- 
webe. Diaer Uzle rarwurf ht dcutUch, dis anJerm 
iinâ nur ein bhfser {FSrttrjîrtit ; Jeun, ht der Begrif 
riehtig, io kommt ti ouf den Namen gar nieht an. Dit 
Sache itt , zu wifstn : ob die Trachéen, die Scheln- 
trachéen, und die porigen Gefdfse , in Ifahrheit unà 
ihrer Art nach , vie vom Zcllengewebe gâmlieh unttT' 
ichieden amuiehen sejen? odtr oh man diese RShren 
nur fur betendere Modificationen des Zcllengewebes xu 
halten berechtigt tej ? Dinet teibu wûrde , meines 
Erachtens, eine gaiiz nutilaie Frnge sfjn, wenn mam 
einander keine ThaHachen entgegen sezte. Herr R, wiU 
.in den porigen R'Ohren vnd Schcintrachéen keine Zwl- 
lehengailungen , Nuances , eder Ucbergdnge sehen , 
welcht die Nalur zwiseken die Trachéen und dai Zellen- 
gewebe gelegt hat \ tt-eil , seiner Meinung zufolge , die 
Trachéen sieh in Scheintrachéen und porige Gtfdfse uni' 
wandeln: da Sie im Cegentheil behaupten ,die Trac'iien ^ 
die Scheintrachéen , und porigen Rôhren enistehen in 
dicter yerschiedenheii, und v/andeln ihre Gestalt nicht 
um. Findet Herrn Rudciphi'i l^erwandliing stait , m ist 
gewift, man kann nicht sagen , dofs die Scheintrachéen 
undporigen Gefafse Miitelgattungen zu-ischen dem Ztl- 
lengtwcbt und dcn Trachéen sind. Findet sie aber nicht 
ftatt, 10 ist handgreiflich dafi die Natur unmerkbar 
von den porigen Zellen , velche die rjsenkranzfSrmige» 
Cefâfie auvnachen, zu den porigen Rôhren, den Schein- 
trachéen, und endlich zu den Trachéen, (ait wie von 
Cattung zu Catiung'^ ùbergeh'; und in dietem Fa II itt 
ei eine sehr phiioiophische jinsicht, die Trachéen ait 
tint Modification dct ZeUengtwebet zu beiraehlen. Dia- 
R 
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qaoi-oous en tenir à cet égnrd; et j'ai vu avec snrpriseqne 
Mr. Ruddlphi nous fournit plus de faits décisifs en faveur 
de cette partie de votre théorie, que vous n*en avez re^ 
cueilli vobs même. Mats ce n*est pas le moment de tnA- 
ter ce sujet. Je poursuis le parallèle. 



MIRBEL. RUOOLPBI. 

Le tissu cellulaire offre une Lt tissu ctlluUire ctusisu tm 

sukc de poches mcmbrancu- un tissu membrûMtuxdt pttitês eth 

ses ... . Ce ne sont pas de pe- luUs attachées Its unes aux autrtt 

tites outres ou ucriculcs sépa- tn tout sins, (j, 35*) Link sup* 

r(^es ; c*cst une membrane qui p9Sê que les cellules eut des pareit 

se dédouble en quelque sone , doubles , mais il est entratui dans 

pour former lies vides contigus cette erreur par une illusiem JTef' 

les uns aux autres (T. t. i , p. 57.) tique. Les partis paraissent deu" 

Les parois de chaque cellule blés quand la partie du tissu eeh 

apprTticnnent également aux cel- lulaire que Peu ebserve^ iC est pas 

lulcs contigues. (T. t. Z , p. 363.) coupée assez mince et qu*on voit à 

travers les membranes , éP autres pef 
rois de cellules, (p. 049, aso.) 



Souvent les cellules comrau- Chaque cellule fait un réser- 

niqucnt entre elles par des po- voir à part ; cependant , // faui 

res qui favorisent la marche des que les cellules communiquent en- 

fluides. (T. t. i , p. 57 et 363.) tre elles y puisque les liqueurs r»- 

Quand les membranes poreuses sont lorées vent de Tune à f autre em 

eppeséet à la lumière , chaque pore tout sens , et avec beaucoup de vi- 

parait comme un point lumineux y tesse. Mais la communication n*est 

et le bourrelet qui Venvironne , pas visible ; et les porcs décrits 

cemme une zone obscure. Les parîMirbcl n*cxistent pas. Ce ne 
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tf Frage tritt fcUlic'i noeh unttr eintr ntuen Cestalt 
her«er, nehmlich: Sind die Sc'ieintrac'iéen undporigem 
Cefâhe uriprûn^lie't soU'te? odtr sinJ tie anfanglith 
Tiachirn gewesen ? ff'ir vintn woran vir uni halltM 
kHnfii -, und mit f^erwanderung kabe ich gettkett , dafi 
Herr R. uns mehrere entitheidende Thatiaeken sur 
Bestâtigung Ihrer Meinung darlegt , ail Ste selist ge- 
sammelt hatttn, Doc'i davcn anJcnvo! 



Dai ZiIItngiatbi bietit einim ImiDer bcsichi dai ZcUgcwebe 

ZaïammintaugbitiiigcrTaicbin ai» cinrni hSuiigcn Ccwi'Itc, dai 

4iir Iliaicin iar. — Es lïtid klciiic , nich illcn RJchcunjcn la 

kliimi »bfif*dir (i ( isolinc } cînandcr grclfcndc, und xu um- 

Eliithtm f II lu fin bSniigti men hangcnde Zcllchcn bildet, 

ITiiiH é»i liçb zeribilli, vnd , (S 33- S. 35.> — Link mmmi m, 

t, z» >«;(", Ktriinzrli , um. daft die Wïndc dcr Zcllcn dop> 

miitiiiaiiiir zmammingreifiadi p«ll icyen , — alkin ich milb 

HibUngta t* mutbin. ( T. S. ^7.) gcsichtrn , dsti ich hlcriu cine op- 

Dlt irâiiijtdK Zilliiia gibi- tljche Tàuichuiiî findc, — Nlo 

r»B gliichf.iiu SB dim ntienlli- fitidc ich ilie ZcKcn doppclt, lin 

gtadiB ZtlUbtn. (r, S. 363.) Ccficrihcil cncheincn sic abor in 

dieser Art , wtnn d«j abgcichnil' 

tcnc Siûck nîchi Tcin gcnu| In, 

und andcrc Zelknivânde durch- 

tchci'<i'ii Zu'Stti, S. 349, S50. 

Of) baben Ht Zilltn nrmtîo- OFt schcini es , ois ob huti «lae 

tehtfi mit tinatidir itrib lilii- Zolle dcuiiich in die indcre iniln- 

itl CM Ptrin , Trelcbi din den s.nho i und d«r Uebcrgang )«• 

C»Bg itr nii'igiiiiKt btpt- fiirliicr Fliîif'Ei:eitcn von etner 

Ar». (T. .Î.S7.3C,-,.) /r<Bn rf,> Sicile in die i.n-lcri; (S 139) bc- 

Ptrigtn llâttcbtn grgrn dm ivcîîec dcn ZuviinmciihwE ■•ht 

Licbl gtbaliin vurJn , irh-i ttcuTlkh. Eigatl-cb iitziibiiiti 

$ieb jrdt Piiivii tin listbici- tter d-cb dir-<lbi gcmcln 

-dtr Pu»kii uai dit ffalii bia étm jiug, in Sutttiun. 

E 3 
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MiRBiL. i.u]>aLrHr. 

fins nt fnt pat toujêurs gar- sont que des grains amilacés. ($ 
mis dt bourrthts; ils sont raw 13S. p. 049 — 452.) 
gis avec plus eu moins di sjmi' 
irit. (T. L I, p. 364.) 



Votre opinion et celle de Mr. Rudolphi ne s^accordenc 
pas sur ce qui concerne les pores. A la vérité , vous con- 
Tenez tous deux que les fluides passent d'une cellule dans 
Taucre, et conséquemment que les membranes sont po- 
reuses; mais vous, Monsieur, vous prétendez avoir vus 
souvent les petites ouvertures^ par lesquelles s^opé^e la 
transfusion ; tandisque Mr. Rudolphi assure qu*eUes 
sont invisibles, et que les corps que vous«avez décrits 
sous le nom de pores, ne sont que des gnim amila- 
cés renfermes dans les cellules , et qui n'adhèrent 
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îifhi,— i„f, ««ri Mirhiti Ptrtm 
licb nicbl virIhtUli.m /«.». , al- 
lein ZusininienhBng muri ilatcyiî, 
neil cine ffrïrbtc Fliistigbeii au* 
cher Zellc in die andere irin. Za- 
5i*i», S, SS». — Dit itimanKU» 
Prrtn dtr Zilltn bti IHirtil , 
Oder die BlSichen , wie Sprcn- 
gel sic ncnnc — ,lni «tct 

Liai nicbli tli SaUmtbl. Im 

hi«:icbt d!:i> trii, icb ii!»ir 
IHeinitit nilllg bii. — Es isl 
dicfs cinc hcdcutcndc Vcrijcstc- 
rung dcr bishcrigcQ AnsickKQ. 



Ihre MeinuHg und die dit Herrn R, lauten ùber die 
Psren freilieh tehr versehieden, Beide lind Sie zwar 
einig , daft lie exitriren; alliin, Sie veniekern , Sie 
hâtten tit gtithen ,■ und Herr R. bekauptet ,sieiejen un* 
liehttar (am mindesten ge m e i n h i n, und fa s r i ni' 
mer: eitie-gute clausula salutarll, vie der Jurist sagt, 
velebe aberdach wegfallen mufs, loil das folgende stalt 
grtifen'). Âuch wiii «r, vas Sie unter dem Namen Pe 
ren beieireibin , sejen nur Kôrnchen von Satzmehl, In 
4en Zellçhen tnihalten , und ihrtn ft^ânden nitht eigeih 
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point à leurs parois. Observez que Mr. Rudolphi paf- 
le ici d*aprés Mr. Link, lequel convient que vous no* 
vous êtes pas trompé en indiquant des pores sur les tubes que* 
vous avez nommés vaisseaux poreux. Mais Mr. Bemhardi 
1 très- bien fait voir qu*il n'était pas possible que vous eus* 
ilez pris pour des pores , de petits grains errans dans 1er 
cellules; il a remarqué, comme vous, que les points donc 
vous parlez, sont rangés avec symétrie ; qu'ils sont réel- 
lement fixés sur les membranes ; et quMls ne différent pu 
de ceux des tubes poreux. Or , si ces points sont des po« 
vés sur les tubes , comme Tavoue Mr. Link , ils ne seront 
certainement pas à ses yeux, des grains amilacés, dans les 
cellules; d*où il f^ut conclure que si Mr. Link ne veut 
point reconnaître que les cellules sont quelquefois poreuses, 
cela prouve, tout au plus, que le tissu qu'il a observé 
si*avait point de pores. Quant à Mr. Rudolphi, qui 
tdopte si chaudement l'idée de Mr. Link, relativement 
aux cellules; il montre en cela l^eaucoup de jugement; 
car s'il convenait avec vous et Mr. Bernhardi , que les cel- 
lules sont couvertes de points semblables à ceux des tubes 
poreux, il est de toute évidence que sa théorie de la trans- 
formation des trachées serait ruinée de fond en comble. 



MIR.BEL. KUDOLPHI. 

L'erabryon n'est composé près- Tant le végétal ne censistê 

que, entièrement que de tissu cel- d* abord en entier , et pevr le res» 

lulaire.(T. t.l,p.59et6o.)Toutcs te de sa durée en grande partie ^ 

les parties qui le composent ywVw tissu celiulaire, ($ lo, 18, 

sont d'abord moUcs et mucilagi- aa , 23 , 25 » 34 , 44.) Le tissu 

neuses..' r.t.l,p.7i ct9l.;Propor- cellulaire est susceptible de diff'é- 

tion gardée, les cellules sont plus rens dégrés d^endurcissemeut, D^a- 

tbondantcs dans les herbes que bord^ il est meu et membraneux i 
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thumlUh. Es ist der Mûhe werth , anzumerkfn , dafs 
Uerr R. hier der Meinung des Herrn Link heitritt^ 
der doch gestehet ^ dafs Sie in den Poren der porigen 
Rôhren sich nicht beirogen. Bernhardi aber hat sehr 
wokl dargethariy es sej nie ht m'ôglich ^ dafs Sie kleine ^ 
innerhalb der Zeilchen schwimmende Kornchen fur Po- 
ren nâhmen : ùnd er hat , wie Sie , berner kt , dafs diû 
Punkte von denen hier die Rede ist ^ mit Symmetrie 
geordnet , atf den hdutigen IFânden fest , und von denen 
der porigen Rohren gar nicht verschieden sind. Sine 
aber , nach Herrn Links System , dicse Punkte Poren 
auf den Rohren , me k'ônnen sie in seinen /lugen , in 
den Zellen Satzmehlkornchen seyn ? IVcnn also Herr 
Link nicht zustimmt , dafs die Zelichen bisweiien durch^ 
lochert sind ^ so beweiit dies hôchstens ^ dafs das Gewe 
be ^ welches er untersuchte^ keine Poren hatte. fVas 
aber Herrn R, betrift , in dem er , in Ansicht der Po» 
ren , sich mit so viel IVârme Herrn Link anschliefst 
zeigt er eine gesunde Urtheilskraft; denn \^enn er mit 
Ihnen und Bernhardi ^ auf den Zellenwânden^ âhnliche 
Punkte wie auf den porigen Rdhren anerkennte ^ sowûr- 
de dièses seine Théorie von der Ferwandlurg der Tra» 
chéen j augenscheinlich ganz ûber den Haufcn werfen. 

MIRBEL. RUDOLF II I. 

Das Embryon ist ffist ganzticb Jede Pflanzc (§ 10—18) ohne 

mur aus Zeliengewebe gebildet. Ausnahme , bcftcht im Anfange 

(r. S, 59,60.) Alh die Tbeiie ganz (S 22, 23— ^ "^ , in jeder 

welcbe es ausmacben ^ sind im folgcnden Pcriode i.-cs Lcbens 

anfange weicb und scbhim - grôfstcnthcils (§ 34—44 > S IS9) 

•der galJertarsig, (T. S. 71 jÇl.) aus Zcllgcwebc ($ 20, 21 , 33), 

Die Zellen sind zablreicber in das vcrschiedcne Grade der Hâr- 

Jém Kriuterm aU im itm Biu- te zeigt, anfangs weich und lUbi* 
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MIK.BEL. HUOOLPRI. 

dans les arbres , et dans les tnmitt , il si momtn Ifgaêax «• 
jeunes pousses que dans Tan- grMndt partit ^ dans hi§H des pUm- 
cicn bois. (T.t.i,p. 59 et 60.) Les as ($ ao , 21 , 35.) QtttifUfs par- 
cellules fines et alongées (/*- tits du s issu celiulaire soui plus, 
tits tubes.') qui constituent les déliées , ce sont les cellules alon- 
couches ligneuses , forment dV g^es (petits tubes de votre Trai- 
bord un bois très-poreux , ou té.) situées à Penteur dtt trachées 
si Ton veut, une espèce d'au- (§ 37 > 41 > ^¥>y i57.)»' quiaveê 
bier; puis insensiblement , il se les vaisseaux mémêt ^ formtsst /« 
resserre , se durcit et se trans- hois» (j, 37, 41.) 
forme en bois parfait. (T. 1. 1 , p. 
ao5 et 206 —A. t. 5.) Ces cellules 
se groupent autour des trachées 
et autres grands tubes, et forment 
les filets ligneux des monoco« 
tylédons et les couches ligneu- 
ses des dicotylédons. (T. t. i y 
p. 71. — A. t. sO 



Le tissu (Itii forme la moelle , Les autres parties du tissu cettu* 

presque en totalité , et en laire consistent tentes en cellules 

général , les parties molles des proprement dîtes , plus courtes et 

végétaux , est composé de cellu- ordinairement , de forme bexai 

les ordinairement hexagones. (T. gène. (J 37, 21.) 
t. I , p. 57 et 58.) 
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MIUBEL^ RUDOLPHn 

mtfti 9nd in den jungen SprSfs- tig ist, nachmals bei vielenPfiaa* 
fîngtn mtbr als im alten Uolze. zen grôfstcnthcils verholzc — El* 
(jr.S,$9^6o.')Dietngerenuniin nigc Partien dièses Gewebes sind 
dît Lange gistreckten ZelUn mchr in die Lange gezogen , dicte 
Çkleiag Rëbren) tcclcbe die an cinander gedrângt und fcin , 
Melzscbicbten ausmacben , bit- das sinel die sogenanntcn langge- 
den zMirsf , tin ttbr iockeres ftrektcn Zcllcn (37 ^ 41 , I40 , 
//o/z, ûder wtnn man will ^eint 157) 9 wclchc um dic Spiralge- 
jtrt Sp/inf. Nacbber verengt fâfsc licgcn und den Base aos- 
ditstt ticb aiimdbJigjVtrbartttj machen. — S. VIL — [Dcn Base 
mnd verwandtlt sicb in vollkom- ihnienden $ 140 , S. aïo.] Sio 
mtnts IIolz, QT, 5. 205 , 206. ^. haben mchr dcn Anschein voa 
Tb,sJ) Die Zellen scbicken sicb Fasem , fUr die man sic abcr 
rundum dit Tracbéen und an- doch wegen ihrer Vcrbindung und 
dtrn grofstn Robren ^ und bit- Thcilung nicht halren kann,'so 
den die bolzigen Fasem der Mo- wic ich sic auch deswegen , ob- 
nocotylédons und die Holzscbicb- gleich sie Safc fiihren , fur keiiM 
Un der Dicotylédom (T, S, 71. Cefâfse haltcn môchce. VcrgU 
^. Tb. 5.) S 157— i<5o. S. 41. So wic jedci 

Holz aus 2>llgcwcbe und Gefaf- 

scn bedcht , so bildêt sich auch 

das jungc Holz auf diescibe Arc 

aus dicscn Thcilcn. Es vcrl3n- 

gcrt und vcrrachrt sich allmâhlif 

das ZcIIgevvcbc des Basées und 

des Hoizes, und formirt cinen 

neuen Jahrring , der erst nach und 

nach seine Hâne gewinm , im 

wcichflcn Zuftande, Splint , Al- 

bumum genannc wird , weiccrhin 

unreifes , endlich rcifes Holz isc 

(S iSîT S. 227.) 

Das Gtvstbt welcbes meist An allcn Ubrigen Scellen ist du 

dms ganzt bildet , das Mark , Zcllgcwebe hârter und Stellt cl- 

dit Rindty und ûberbaupt die gentlichcr die Zellcn dar,Ç 37. S« 

wticben Theiie der Getodcbse y 41 ; wclche mit ihremNamcn (Zel« 

fit atts Ztïlcben zutammengt- len) vôUig ilbereinstioimeQ 9 auci| 

R5 



( a65 ) 

klRBB'u I.UDOLPHI. 



Les fUcus ne sont qu'un tissu Les fucus sont euts'inmtnt fir^ 
cellulaire. (T. Ci, p. 58.) mes dt tissu ctUulairt, (^. 38.) 

Les rayons ou prolongemens Lts vaisseaux de la maille èa 
médullaires sont formés de tissu plusieurs auteurs y et les vaisseaux 
cellulaire.(T.t. I9P. 60 — Th. G.) horizontaux de Leeuxoembeek (rft> 

yons médullaires.} appartienueuê 
aussi au tissu cellulaire, (§ 4a) 
f. X. 
Le réseau de vaisseaux (««/#- Les vaisseaux lymphatiques d*Heét^ 
seaux lymphatiques d*H,edwig, } toig sent des restes de tissu cellm» 
obscr\'é par Dessaussure et De- laire , qui demeurent fixés sur 
candolle n*est autre chose que fipiderme que Ton a enlevé* 
les restes du tissu cellulaire ad- (§ 46, 52.)/* XI. 
hércnt encore à Tépiderme. 
CH. t. a, p. 358.) 

LVpidcrmc est la membrane La couche extérieure du tissu 
extérieure formée par les der- ceiluhire constitue Vipiderme, 
niôrcs parois des cellules. (T.t. i , (§ 45 — 50.) 
p. 48 et 87 - H. t. 2, p.403 - Th.G.) 

Les poils sont formés par de Des prolongemens de cellules 
petites ponions de tissu cellu- forment les poils, (S 76.) 
laire prolongées à Textérieur. 
(T. t. i,p. 291.) 

Les glandes ne sont égale- Le resserrement des cellules for^ 
ment que du tissu cellulaire, me Us glandes. (S 83) 
(T. 1. 1, p. 287.) 

Les porcs conicaux de Decan- Les pores de tépiderme sont les 
dollc sont des cellules percées bouches des cellules, Qp, 64, 65O 
extérieurement. (H. t. 2, p. 403.) 
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tâztj wtïehe jrewSh^tlich ttebt' 
êckig sind, (2'. S. 57 9 58.) 



Dit Tangtm sind bhs Zeîhn" 

gêwibt. cr. S. 58.) 

Dit Markvtr/angtrungttt odtr 
Vlarkstrtifen [prolonfccmcns ou 
rayons médullaires] hestehtnaus 
Ztlltngtvtbt. {T,S,6o, Tb,G,) 



Dat Nttz vtn GefSfst [Hed- 
**"V' h^pbatiscbt Gefûfse^ vtn 
Dessauiure und Decandolle y ist 
sonst nicbts ait dit Utbtrrestt 
dts Zellengtvoebts , dat dtm 
Obtrhautcbtn nocb anbangt» 

(//. S, 358.) 

Das ObtrbSutebtn ist das 
auswtndigt Hautcben , weJcbes 
dit Susstrsttn ZtUtnrcSndt aus- 
macben. {T.S, %^^7.U.^Z'Tb»G.') 

Dit Haart sind aus kleintn 
nacb ausstn ttridngtrttn Tbti' 
Itn Ztlltngtwtbts gebildet, (TT.S, 

291.) 

Dit Drûstn sind gleicberwti' 
Jt stnst nicbts ai s Zelltngtwtbt» 

(r. s. 287.) 

Dit Rindtportn ("porcs cor- 
ticaux) des Dec.indolit , sind 
flusxvendig dutcblfobrtt Zeiitn. 
{Ji* S, 403.) 



RUDOLPHI. 

bel ail en Pflanzen , gleich des 
BiencnzcUen , schirfe , und wena 
sic nicht zn schr zusammcnge* 
driickt sind , eben so vicie ;,scclis) 
Ecken bildcn. (§ 31. S. 26.) 

Bei dcn Tangen (Fuci) findet 
sich nichts aïs Zellgewebe, kcine 
Spur von Gcnifsen. ($ 35. S. 38.) 
Die Markgcfafse mehrerer 
Schriftsteller, so wie Lceuwen* 
hock*s boriztntait G tfS/i t ^ gchdm 
ren auch dem Zellgewebe an. 
(5 4a) S. X. 

Hedwig's lymphadschen Geflftt 
sind Uebcrreste des Zcllgcwebes » 
an den abgestreiftcn Obcrtiâuu 
chcn. (^46, S2.) S. IX. 



Die fiussere Schicht des Zell* 
gewebcs stcllc die Oberhaut 
dar. S (45-50) S. VIII. 

Vcrlângerangcn einzelner Zti'' 
Icn bilden die Haare. (§ 76) /)«• 
stlbst, 

Vcrdichnmgcn [einzelner Zel- 
Icn, bilden] die DrUsen. ($ 83) 
Das, 

Die Poren wclche wir in dcr 
Obcrhaut finden , sicht man deui- 
lich gradezu in die Zellcn ein> 
munden, (J 52) S. 64, 6s* 
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Jasqu*!d on ne peut désirer une plus gnikàt conformité 
d*opiDiou ; mais voyons dans quelles erreurs combe Mr. Ru*' 
dolphf iorsquMl cesse de marcher sur wo$ traces* 



MIRBEU HVDOLPHI. 

n se forme des lacunes dans Mirbel a vu ht vahstaax fmtf* 
]çt plantes. Ce sont des vides matiques des plantes mquatiques» 
réguliers et sym(î triques , occa- Il les nomme lacunes, et les re- 
siennes dans le végétal y par le garde à tort comme des déchire? 
déchirement de certaines parties mens du tissu. Leur foncûon est 
plus faibles du tissu cellulaire, de porter Tair dans toutes les 
Elles font très-nombreuses dans parties du végéul. C^est ce furent 
les plantes aquatiques. ( T. t« x , ignoré tous les physiologistes, (p, 
J^, 73 et luivO 144*) Ces tubes n*ont pas de peu-oi 

propre. Leur paroi est formée par 

le tissu cellulaire environnant. 

Aussi ne peut - on les extraire des 

plantes oi$ ils Sf (rouvenf, (J 99. 

p, 146.) 



Quelquefois les arbres les On peut observer ces tubes dans 
plus vigoureux offrent des la- beaucoup d*arbres et d'arbrisseaux 
cuaes. (T. t. i , p. 73 et suiv.) dicotylédons, (j, 152.) 

C'est dans la moelle que On les voit aussi dans les ber* 
l'ouvrent les lacunes dos végé- bes qui ont de la moëlU, (/. 
taux dicotyiécions. (T.t.i,p.i89.) 152.) 

On n'appcrçoit pas de lacune Ils ne se montrent pas d*abord 
dans l'embryon ; ce n'est qu'a- aans les jeunes tiges ,• mais ils xf 
vec le tcras qu'elles se forment forment à mesure que la planta 
(T. t« I , p. 73 Cl suiv.) vieilit , premièrement i la base y 

et insensiblement jusque dans /#| 
parties supérieures, (p. I50.) 
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So velt ISfst tieh freilieh ieiae grSftere UfhtriiU' 
ttimmung vûnicktn. /Iber lauen lie unt sehtn , im 
welehe Irrtkûmer Htrr R. vtrfallt , wenn er Ikrt fii/i- 
ttapftn vtrlâfst, 

HIKBEL. aUDOLPni. 

JEj bilitm la dm Pftatxis Mirbel haï die grorsen LuftrSIu 

titb Litiia (licuTici) an. rcn dcr Wasssrgetviichse aucti beo- 

J)lti4 linJ riiilmâfiigi, u*d bachict; allcin — cr gbubi itA 

rtg,l1if,it gttrjitn Iiiri Râu- iiiu Rlbn* mJ,r Lickin , (licu- 

WM, im CewSchte , durch àii ncs) wic cr sk lo nenncn bctiebl, 

Zcrreirictl cinlgir zancn odcr Jurti lin Ztrreifim du Zilltagi, 

Khwichem Theile des Zcllcn- aiiu inniibm. Er haï nicbi ge< 

(e«reb«* veniTMChi. Sli lïtid wur», daCt lie Lutt riihren, (J çS, 

in den ITaiiirftviâchun ubr S. 144, '45-) BctOTIderc WInde 

xtklriUb. (r. 5. 7S- ■- ftlt-) *'»'"'" '■''" Luf"«liren der Wu- 

icrpRanien nichr; — sondcrn du 

Zcllgcwcbc des Pircnetiymi lluft 

to, dari es trcyc Ungs^ânge t>t- 

fen lï&c, in wckb diï Luft tria. 

Min tann sic auch nichi lui der 

Substanz dcr PHinzcn hcniunclK 

mcn. (S 99- S. i+û.) 

BiJvlIta fifdif mtn [je/cii] Bev dcn Baumcn und STTÏuriien, 

Ltiitn i» ^en irifligiiiH Biia- wclchc Dicorylcdoncn sind, 'at\m 

w«. cr. 5. 73. •■ /J'g.) gan/L-n dcrselbe F«tl. u. (. w. 

S io3. S. IS2. 

Z/ lit !m Mark , rfa/î dîi Bey den Kfautcrn die Mark Tdh- 

tBckiH lieb in diB DlcatjU- ren crscheîtlt CI gewiihnlieh nicbt 

dtni uigtn. (T.S. iSg.') — Mta in dcr ganzen Lànje dci Stcngeli; 

bimiril imEmhrjtn ktiai Liik- toniom dcr obertic Thcil, M 

kimt lii hiliii lich Kur mil lange er Mit und jung îst, htt 

dâr Ziii. cr. S. 73- *■/''[■') lieinei. i" '*ie auch det Sicngel 

bcy leynein ersien Hervorkcimen 

dxvon eniblûsi war. Dsnn Ut nlm- 

Hch Uberallin der Mine eln taFti- 

lei Zellgewebe, — Weituhki 
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Le tube central du chaume Li tuht central dis gramtnier 
des graminées n'est autre chose est un canal pmumsti fut, C^. 98, 
qu'une lacune. (T. t. i yp. aïs.) 99* ) 



Kîen de plus opposé que vos opinions et celles de Mr. 
"Rudolphî sur l'origine et l'usage des lacunes. Vous n'y 
voyez que des déchiremens produits dans une partie du 
tissu cellulaire devenue inutile; Mr. Rudoiphi les consi- 
dère comme les poumons des plantes , et rejette bien loin 
toute idée de déchirement , qui lui parait un blasphème 
contre la Nature. Dans la chaleur de son indignation , il 
faut l'avouer , il s'oublie, et je n'aime pas sa tirade véhémen- 
te contre Mr. de Buffon . qui n'a jamais parlé de vos la- 
cunes, et n'a rien à démêler dans cette querelle. Maïs 
qu'importent de tels dis'cours? Est il même au pouvoir de 
Mr. Rudoiphi d'attenter à la gloire de Mr. de Buffon ! 
Revenons au fait. Pour vous exprimer en un seul mot , 
la pensée du Professeur de Berlin touchant Texplication que 
vous donnez de l'origine des lacunes , vous saurez , Monsieur , 
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weichi dcf San tus der MftttdW 
untem Gcicnke, ci irin Lul\ htn- 
ein — Zulezc crocknet du Marie 
in den unicrsien Theileti des Sten- 
gfli ganz cin, und dieic Gclenke 
bildenLurihQhlen, u. t. w. Jim. 
S. ijo, isi. 
Dit Btltflritrt In jtiim Bcy Tielen PHinzen in dergm- 
Gnin iti ifmit ttltbti ail tint ze Sinigel hahl und mit LoTc ta- 
Lûck: (T. S. lisO gcfillll. (S 95. S. l36-> So (rtiftti 

wlr bcy mchrcm Wïisjergewâch- 
sen cinc (rroHii: Zabi ncbcn ftinan- 
dcrim StcURCl aurstcigendcr ImSï- 
rabren. — Bcy dcm Equisetum pi- 
liuire itehi itIbKin der MlitedM 
Siengïli ciiK grorte Lurcrôbie , 
u. I. VI. S 98, S. 141, 143, 144. 

Niehti kann wahl gêgenstrtttlger seyn ait Ihrt und 
dei HtrrnR, Amichttn ùber den Uriprungiind JtnDientt 
4tr Lûek*n, Sie tthen darin nur Zerrei/sungem 
tinei unnûtz gevardenen Theih det Zelletigewebet, Htrr 
R. tiehet %ie , wh die Lungen der Gtwâchte an , und virfi 
allen Begtif von Zerreifsung weil wfg ; weUhet ihm 
fine Ldtterung der Natur dunkt. Im Fcuer leintr In- 
dignailon vergifu er sicb freilich und geht auf Bûfon 
(01, der doch, meines fViiseni, nie vtn untern LSckrn 
gtredetf und in dietem Streit ke'.nen Thtil Hat. Aher 
^vat'tkut es, wenn aueh Herr R. einem Bûfan einen 
Natensiùber geben su wollen sich erkûhnt. Vm Ihntn 
mit einem ff^orte zu sagen wai Herr R. von Ihrer Er- 
kldrung der Lûcken und derselber Enittehungsweiti 
«H ktnntn giebt : er hait $ie fêr -tint An Markt- 
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qb*il Id regarde comme un mifc de pure cfaarlaunerlé^ 
PflfdoDnez-moi cette expression ; ce n*esc même pas celle 
dont se sert Mr. Rudolphi ; mais c*est le résumé le plus exact 
ce le plus court des pages 145 cti 46 de Touvrage de ce savant. 
Cependant, il aurait dû considérer qu'il ne s'attaquait pas 
i vous seul; que le Docteur Grew, plus d'un siècle avant 
TOUS, avait dit expressément, que le tissu cellulaire de It 
noêlie de certaines plantes, venant à se déchirer, formait 
des tubes, et que tout récemment, trois célébres-natùrallstei 
d'Allemagne avaient affirmé que la partie de vos observa- 
fions relative à ces déchiremens intérieurs, était très- 
exacte. L'un d'eux, Mr. Link, ne s'est pas borné à une 
stérile approbation; il a fortifié ce que vous aviez dit, par 
d'excellentes observations qui lui sont propres. * 

Mr. Rudolphi au reste, n'est pas tellement entiché de 
tes idées qu'il n'en puisse revenir quelquefois ; et la petite 
discussion qu*il a eue avec Mr. Link me paraît l'avoir ré- 
concilié avec les lacunes. Il soufire, si je ne me trompe » 
qu'il y en ait dans i'écorce , pour contenir les sucs pro- 
pres; ce premier pas décide des autres, et nous devons 
croire que Mr. Rudolphi n'écrirait pas aujourd'hui son ch»* 
pitre sur les vaisseaux pneumatiques. 



MIRBEL. RUDOLPrrr. 

Lef vaisseaux ne s§nt qu'une 7>0/, à Tcxcepcion des vaisseaux 

modification du tissu cellulaire, est formé de tissu cellulaires 

(jb, C.) (S 25, 31) 

Les vaisseaux sont d*autant Les végétaux ont des vaisseaux^ 

plus forts , plus appareils , et plus c'est-à-dire , des canaux ou tubet 

nombreux, qu*ils sont plus vol- ('^^9 i'^) f^' contiennent iet 

sins du point d'union de la ra- liqueurs particulières, (^Par cê mH 
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schrcjerej, Ferzeihen sie mîr den /fnsdruck; er ist 
nicht der des Herrn R. allein es ist der kurze und 
kraff voile In hait der Seite 145 und 146 seiner Schrift. 
Indessen er hàtte bedenken sollen dafs er Sie nicht allein 
anficle ; dafs ein Jahrhundert vorher , Gvew ausdrucklich 
sagte : das Zellengewehe des Markes einiger Pflanzen 
zerrcifse , und hilde auf dièse Art Rohren. Und dafs 
selbst ganz neuerlich^ dreiberûhmte deutsche Naturfor- 
scher die Genauigkeit Ihrer Eeohachtungen in Hinsicht 
dieser Zerrei/suni^cn bestâtigt hatten. Einer dieser ^ 
Herr Ltnk^ hat es nicht bej eincm blofsen Gutachten 
bewenden lassen; er hat ^ uas Sie gesagt y mit vortrcjf' 
lichen BeobachtUiîgcn , die ihm zugeh'ùren > bestâ.ketm 

Uebrigcns lit Herr R, fur seine Begrife nicht so sehr 
eingenommen dafs er nicht bis.^'eilen davon zui ûckhom» 
men sollte; und es schtiut niir ^ aïs ob eine kleine Un- 
terhandlung mit lîcrrn Link , ihn ùber die Lûcken be- 
friedigt habe. Er i%t es zufriedcn , Qwenn ich nicht 
irre^ dafs sie sich in der Ritjdc vorfinden um eigen' 
thamliche Safte zu eut 'mit en. Dieser ente Schritt thut 
etwas ah ^ und man kann ïïlauhen dafs er seinen Para* 
graphen ûber die Ltiftr'ôhrcn jctzt nicht schrciben wûr* 
de. Zu&âize S, 261. 



M I R D E L. 



RUDOLPHt. 



Die Cefâfie sînd nut eine Mo- Ailes mit cincm Wort, î$t aus 

dification des Ze/Ienr^eivebes, Zcligcwcbc gcbiidct, nur dic Cc- 

(^^. c.) faisc nicht. G 25—31) s. viir. 

Die Cefnfse si':d um so star- Dic Pflan/cnhabcn Ccfafse , dftS 

ker , sicbtbnrer, iind zablrei- hcifst Kanâle , die hàufig einen 

<her^ je f:abtr sie i\m Tercini' ausgczcidinctcn Saft fiilircn (J 

gksj^s^aokt der fTurzel und dit lll^llC) (durch WClchcu ausgc- 
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eine et de la tige (J. d. Ph. a M.) 
Us ne forment d*abord qu*un 
seul faisceau. (H. t. a , p. 356. ) 
Si 0:1 les suit dans leur marche , 
on les voit s'él.inccr dans le 
tronc , s'tik'vcr ivirallclcment ; se 
diviser , se rejoindre ; se dé- 
tourner de leur route verticale; 
se distribuer dans toutes les ra- 
milications. (T. t. i, p. 62, 63.) 
Us se croisent , et s'anastomosent 
de telle sonc ,que s'il était possi- 
ble d'écaner les mjilles qu'ils 
forment , ils ne présenteraient 
qu'un immense filet. (T. t. i , 
p. 195. ) Ils diminuent insensible- 
ment en nombre et en grosseur 
à mesure qu'ils s'éloignent du 
point de dépan. Enfin , à leur 
extrémité , on ne distingue plus 
qu*ime glaire transparente. (A* 



•.UDOLPHI. 

dt liqueurs .particulières Mr, iC»- 

dolpbi veut disigutr à et qui ftt- 

raît y h sue sivtux) , qai sg lait' 

seut remplir dt liqueurs ceUrits 

( 119 , 13^) 9 qtti s^anasfmesent 

comme Us vaisseaux des animaux ; 

qui sortent à la manière des nerfi^ 

d*un faisceau y qui allant toujours 

tn diminuant , jusqu^à ses extrimi' 

tés , n* offre plus enfin qu^mu vsit' 

team simplêm 



La lame de la trachée n*est La lamt de ta traebie n^est par 
pas creuse. (T. 1. 1 , p. ôé.') creuse, (J 133.) 



Elle ne recouvre point un // «'jr a pas de tuhe membraneux 
tube membraneux. G* <^*Ph* « M*) ^^"^ f intérieur de la spirale, 

(S 51 , 73.) 



Les trachées se trouvent tou- Mr, Rudtlpbi a treuvi les trê* 
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Stàngeti timJ, (7. J. Pb, Z Mtm,') 

Sie bildeH aafàngUcb nur timn 

•inzîgtn BuniêL (//. I. /. 2. f* 

35^0 y^fnu mau ihntu in ibrem 

Gange falgt , so siebt man wit 

sie im Stamme ansscbieften , 

gleicbvceitig Mvfiteigen ; sicb 

vertbei/ePf danm wicder ver- 

tinigeu f von ibrer senkrecbten 

Ricbtuttg abxceicben ; sicb in 

mlie fcrûsteluugess des Ccivâcb- 

sis ausbreiteu. (T. f. I, ^.62, 

63.) Sie ûberkreuzen eiiuinJer: 

Sit auastomùsiren auf solcbt 

Art ^ dafs weuts man die Ma» 

icben weh'be sie bilden , aus* 

debtten kounte ^ sie ein sebr 

grofses Netz darstellen vcSrdea, 

(r. /. I. ^. 195.) Sie f:ebmem 

allmâblig in Zabi und Gro/ît 

éfb y nacb Maafse sie vem Puaktt 

ibres Ausgangs sicb entferneu* 

Endîicb , an ibrem Acusser- 

iten ^ lâfst sicb nur ein durcb- 

sicbtiger Scbleim erkennen. (^A* 

t, 5.) 

Das Streifcben der Tracbée 
ist nicbt bobl, (T. /. I ,/. 66.) 



R U D L P II I. 

zciclincccn Saft , Ilcrr R. wîe es 
schcinc, dcn allgenicincn Baiim<" 
saft zu vcrstchcn giebt ) , sich mit 
gcfarbtcn Flussigkeitcn kiliistlich 
anfUllcn lassen (117 — 118), und 
anastomosircn (§ 1 19—136.) ; allein 
niche wie thicrischc Ccfafse zer- 
fls:cIJ sind [$ 136], sondera ncr- 
venartig aus dcm niiadcl in immcr 
gcriijgcr wcrdcndcn Haufen ent- 
sprin^cn , bis zulcsc einzclne Gc« 
fafsj in cincn The il gchen. 



Es nmfafst keitft bâutigt 
Robre. (J. d. Pb, a MO 



Dit TracUen fiudet mm /» 



Niche die Pibcrnselbst, wclche 
durch ihrc Windungcn die Spiral- 
rohre bildcn, siad Gcrdfsc. $ 133. 
S. 195. und niche scibsc hohL 
S. IX. 

Eigne Kanâlc, oder bcsondere 
hflutige Gcfnfsc innerhalb derSpi« 
raltibsm gicbt es nicht. ($ 134.) 
S. IX , X. 

Herr R. hac die SpiralgenUXe la 

S 2 
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M I^ B EL. 



H U D O L P H t. 



jours au centre des lîges dicoty- cbits avtonr de ta moiUe dans U» 

lédons , dans l'anneau qui en- herbes et dam les arbres; il s 

tourc la moelle ; elles y sont quelquefois remarqué les tracbêer 

quelquefois mClées avec les faus- et les fausses - trachées réunies, 

ses-trachécs. (A.t.5.T.t.i,p.i86.) (^. 187, 188.) 



Les trachées ne se dévelop- 
pent que dans les parties molles 
où la végétation est trôs-active , 
telles que les jeunes rameaux 
de Tannée , les feuilles et les 
fleurs. (A. t. 9.) 

Formées au centre du végé- 
tal dans les premiers teras de 
Sdn développement, les tra- 
chées se trouvent encore au 
centre , en état de trachées dans 
l'âge le plus avancé. (J. d. Ph. 
1 M.) 

Il n'y a point de trachées 
dans la seconde couche des ar- 
bres qui s'organisent, mais des 
fausses -trachées et des vais- 
seaux poreux. Toute recher- 
che a été vaine pour trouver 
des trachées dans le bois; les 
fausses - trachées au contraire , 
y sont trùs-multipliées. (J.d.Th, 
1 M. — T. t. I, p. 179.) 

Les tubes poreux, les fausses- 
trachées, se montrent dCJs leur 
naissance , tels qu'ils paraissent 
dans les bois les plus anciens. 
Les fausses - trachées naissent 
toutes formées dans les végé- 
taux , et conséqucmmcnc , te 



Les pousses annuelles des ar- 
Ires , Us arbres et Us arbrisseaux 
dans leur preniier développement ^ 
les jeunes plantes herbacées ^ les 
feuilles j contiennent beaucoup de 
trachées, (/>. 185, 186, 187.) 

Une tige de rosier âgée de 7 
ans , et des branches èP arbres déjà 
très-anciennes , offraient encore des 
trachées autour de la moelle, 
Cp. 187.) 



Mr, Rudolpbi n^a jamais vu de 
trachées dans rauhier ni dans Us 
couches antiueUes du bois; mais 
toujours des fausses - trachées, 
(§ 1590 



Les fausses - trachées du bois 
paraissent sons la forme de faus' 
ses-sracbées y dès quelles sont ren^ 
dues visibles par U développement ; 
d^oit Von doit conclure que leurs 
circonvolutions sont originairement 
attachées tune à P autre y ou dm- 
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Jn D!eii)lejcina immir Im Cm- dcn KrAutrni und Bâumen umdu 

trum Jer Siâmmi,iBiini<KRin- Mark gcfunden. $ i-Û, 1:7. Et 

/( vlchiréai Mark tmictlitfit. hit liswcilcn Spiralgi;r«r><.' nnd 

BiivilUa finirt man Ut dit m!i lugleith TreppciijiJHgi gcsïhcn S 

falitbtm Tracbé,„ xiiamiia. 127. S. 1S7. I88. 
C^. S. T. I. 1. 186.) 

DÎÊ TracbfiH inrwiiiilm lUb Dît; Tricbe dCI Jaufendcn Jibn 

nithi , eli i/o/, i^ dm wiitbtrii lUer unircr Baume unU Strtuche, 

TbtiSiit ipi iii Ftgiieiiea bi- jung;» Krîuicr und Daiiinc, dîe 

Jtitjtri Ibàiigiiti ip ail in rfiii Rippcn dcr DlûiUT , cnihiltea 

ittKgrn jlmm liir Zaïigrn Jt< vie!c K|<iraljcfârsc. $ l;5 , riS. S 

Imfiaiin J^bn, dta Blàinrn 185, 181} , 187. 
kWibii Bh-iiK. (jf. I 9.) 

/w Crnfrum ils Cfiâibiti ïn cinem schon siëhenj'ahrigen 

*(iiji jinfang tiiair Eaiwicki- Roïciistimnic und iii mehrjshrigea 

/■nj gehilitt , finJm ilih JU Zi^cigcn von ril;crnH3unien GnilM 

Tr^cl-h^ „pcb um ilai Ceiiirum mnn noch SiiLolgcfirie um daJ 

mil Tracbiia, nlbii im firigr- Mark. Daitlbii S. 187, i83, 
riiblistin ^lur. {?. J. Pi. î 
».) 

£j ej'(i( id'o» Trnciéia 1» tilfm^'.i hnC IlLTrR.im Wcichm 

Jim z-xeirin Bitmicbhbien -ail- 1|..I« Shnliilti; l'rfve Sj'iialKcfanie 

«i* j,Vi bildiH , JOBi/fi-n /i/ifi. rin.|.'n k{iiincn nh iii dcn GcHilicn 

Tracbictt ami fsriat Cfâf..: der iiiii|i'icn Trk'bcn, 5 159. S. 118. 

Jtlli alibi un Trncbiin im IM- Nie In Splini ui:d in dcn Tii^tcm 

zi ïu fi:iifcn war virgrbim. Jahrringcn dcr Bânmc , sagl cr 

Dii faUcbin Trmcbin im Cr- in tcLnen 7.'«i.izi» , S. ;75 , ion- 

ginibtil iif4 ia iibr mblrticb. dCTn itcu TrcppCngSOge. 

Q. d. pb. • ai. T. I. irj.) 

Dii firigin Qtfâfti und dit Die Trcppcngangcn des Holui 

falicbtn Tracbria ziigrit licb ïclgen iich gliich iirjpriiiiglich , 

«i« ibt^m F.niiiibia al, , » ndiT wcnigsicns ichncJI ti^ich ihren 

mil lii licb im slitsitn IhUi Enslîhcn , ivic TreppengSnEe, 

zilgn. Dii fal.cbia Traibftw AHch bci den Crlsem miisscn die 

êmnubin gaaz millkmrmin im Spirilgefirse Tast immer schon in 

Aa Qiwicbm, w»d filglich iind Enuicben sa schr vcibundcoe FI- 

S3 
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itI&BSL. RUOOLPHI. 

Hf sont pat dts traebéet sêadéet. ntùim qu'elles se soudent bien- 

CJ. d. Ph. 2 M. — A. t. 5.) tôt. (S I25f la?.) 

Lts tubes poreux , les fausses^ Insensiblement tes fibres spirë^ 

ttncbèes ,et les tracbies sont des les des tracbies deviennent ligneU' 

tubes primitifs ; nuiis ce qui a ses^ cemme le tissu cellulaire , et 

fait croire que les trachées se s'attachent Tune à Tautre. ( /• 

transformaient dans les deux 153.) Les fausses-trachées et les 

autres espèces , c'est le phéno- vaisseaux poreux ne sont que det 

mène suivant. Il se forme dans trachées soudées. (/. 184.) ,,yW 

les gros vaisseaux , un enduit „ peine à croire 9 dit Mr, Rn* 

compacte qui diminue sensible- ,, dolpbi, qu^une seule traebiu 

ment le diamètre de leur ouver- „ reste tracbie dans les parties 

ture ; néanmoins , on distingue „ qui ont de la durie^ {% 128.) 
toujours les spires des trachées; 
mais on ne peut plus les dé- 
rouler. CJ. d. Ph. 2 IM.) 



Il y a ici. Monsieur 9 une remarque piquante il faire, c*cst 
quMl est impossible d*écre plus d*accord que vous et Mr. 
Rudolphi sur les faits; mais qu*on ne saurait en tirer une 
conclusion plus dilTérente. Pourquoi cela? Cest que le 
nombre des données que vous aviez Tun et Tauire pour 
conclure, n'est pas égal. Mr. Rudolphi, ignorant qu*il 
existe dans les plantes , dL^% cellules percdes de pores sem- 
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M 1 ft B ■ I. 
tickelDc verwichiene Trachéen. 
Cy. i. Pt. a Jtf. W. S.) 

Die porige CttiTie , die Tal- 
schCD Trach(!en imddîi; TracbCen 
fintlursprilngtiche Rùhren ; an 



• c;»if 



IV«*/m hV* 



^i'> frindmngn itr TrtcbUn 



lisainJii. Cy. i'. Pi- I. fl/0 



bern haben, dift sic TrcppengSa* 
gcn nihc komm». * 1:5, 117, 
nS. S. 1S5 — 19a, und ZeiJiLt 
S. ^S7. In (arcmc hit Dcrnhu-ili 
Tcchc , dits cinigc dicter Cclirie 
, Ai/i Ji> gicicb «Is Trcppcnglnge crschel- 

BiRiraa- Altmlhlig vcrbolzcTi die Spfnt- 

(ifo i», fibcrn tvii: dis Zellgewcbc (■ 

ei in Jl* M9), und omariior aalir liw 

lUkirAm- andrr mihr mnd arbr, u. S. W. 

Ourci-mii- S iiî- S. 183. Von dem chmahllgen 

•ilUb crr- fibrùst^ Bau bleibc ibcr doch 

'ci ImmtT etnige Spur zuriiti:. Kleinc dan- 

lilc (jucrsirÎL'he und Fuiikie be- 

zvichnen n3iiilii.'!i gcniu di<.' Stcl- 

Icn, wo lonst die Fadcn an cio- 

inder traien. Datilbit. 

Jiafd;t!! Atl vtrita Jli Spl- 
ri-lgffiifli! f Tripptngangrf (.«ni, 
welchc lien- R. unicr dieseni N'a- 
men mil bcgrei:t ,) z-j f"lx>' 

R;jbrtn. S 124-S- '84. Ich riauhe 
fcaumCs.ici er in seinen Zmâlzen) 
daft cin cioiiges Spiraliîff.Hs bel 
auidaitcrndcn Thcilen ein sulehci 
brc^b^ S.SS7. O'"' "■ '"«hier 
. wohl cini^c teiner Erlahrungen 
wiuer Ach: ËelasiCii.) ^ 

Et làfit iieh hitr eine tthr aufnllende Bemerkung 
matken : dafs ei nehmlich nUhl wohl mêglich Ut ùbtr 
die Thalsachen mehr im Einverflârfiniff zu tfyn ah Sle es 
liHtfmit HerrnR. unddaft man gUichtvohlin teinen Schlufi' 
folgtrungen nicht venehiedeufr tejn kann. ff^ohtr dat f 
Daher, daft Sie beiden in dem^ worauf Ste tUh grbn' 
dtnt nIcht vSllig eiaig iind. Da Herrn R. nieht bt- 

S4 
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blables à ceux des tubes poreux , et sachant d'ailleurs qu'il 
arrive après un certain tems, que beaucoup de crnchécs ces- 
sent de se dérouler, put croire avec Hedwig, que les faus- 
ses trachées et les tubes poreux étaient d'anciennes tra- 
chées soudées. Mnis qunnt à vous. Monsieur, vous 
n'eussiez pu adopter ce sentiment sans vous exposer à pas- 
ser pour un observateur peu judicieux , car vousaviez vu et 
décrit des cellules poreuses et même des cellules coupées de 
fentes transversales , et s'il n'eut pas été raisonnnble à vous, 
de considérer le tissu cellulaire comme formé par d'anciea- 
nes trachées , de même aussi , il ne l'eut pns été de vouloir 
que les pores des tubes poreux , dont l'identité avec ceux 
des cellules est parfr.icc, fussent le résultat de la soudure 
des lames spirales. £t je ne doute pas un moment , que 
ce ne soit cette connaissance des cellules poreuses, qui 
vous ait garanti de Terreur d'IIedwig; car aucun des phy- 
siologistes qui concluent avec lui n'a reconnu l'existence 
de CCS cellules, et Mr. Bernhardi, le seul physiolo;risre qui 
les ait obscrvces , s'est rangé de votre opinion. Mais s'il 
est démontré que les trachées ne se changent pas en faus- 
ses -trachées, en vaisseaux poreux, en cellules poreuses, 
il est clair que, comme depuis la cellule criblée de pores 
jusqu'au tube découpé en hélice, nous voyons une foule 
de nunnces intermédiaires qui ne nous pcrmcrtent pas de 
poser de limites entre les espèces ; nous devons en inférer 
que ces espèces ne sont réellement que des modifications. 
D'où il suit, comme vous l'avez avancé, que tous les 
vaisseaux, -y compris les trachées, sont des modifications 
du Âxs&ix cellulaire* 
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kannt itt , dafs es in den Cewtfc ^ftrn ZeV^n gt:bt , die 
mit Porcn ^ denen dcr porigen Gefifse âh:l:c^t^ durch- 
luchert sind; und da er ûbrigen^ weifs dafs der Fait 
eintritt ^ dafs nach einer geviiscn Zeit vicie Trachéen 
sich nicht mehr ahwinden lasserij so konnte er mit Ued^ 
wig die falschen Trachéen und porigen Rôfiren fur alte 
verwachsene Trachéen halten. Sic aber ^ mein Herr ^ 
wûrden dieser Meinung nicht beitreten k'ùnncnohne ein 
schlechter Logiker zu seyn^ da sie porige und seîhst mit 
Qtierspalten durchschnittene Zellcn gesehn und beschrie* 
ben haben : und so 'vic in Ihren der Gedanke nicht aufkei* 
wcn konnte , dai Zcllcngenu be , wie au s ait en Trachéen 
zusammcngei^'achen anzusthen , so korinfcn Sie auch die 
Porcn der porigen R'ù'iren y deren Eitisclbigheit (IdeiuitaO 
mit denen der Zellen cinleuchtend ist ^ nicht fûr die Folge 
einer Zusammerrvachsung dcr Spirah'indnvgcn halten^ 
Und selbst glaube ich ^ dafs es dièse Kenntnifs der pori" 
gen Zellen sejj welche Sie vor Iledwîgs Irrthum bewahrt 
hat ; dcnn keiner der Physiologen ^ welche die se m fol' 
gen y haben das Daseynjener Zellen er kannt ; und Bern- 
hardi y der sie e r kannt hat ^ bestreitet so wie Sie selbst ^ 
die angcbliche Cefafsverwandlung. Ist es aber erwie- 
sen y dafs die Trachéen sich nicht in falsche Trachéen^ 
in porige Gef^fse^ in porige Zellen , umwandeln , so ist 
es sichtbar dafs y da wir von den durchl'ôc herten Zellen 
bis zu den , in Spiralwindungen durchschnittcnen Rûh' 
ren , cine ISIcnge Zwischengattungen und Nuancen sehen ^ 
welche uns nicht erlauben , zwischen die Qattungen 
Crenzen zu setzen ^ wir darain ablciten dûrfen^ dafs 
dièse Gattungen , i hrem tFcsen nach , nur blofse Modifîca^ 
tionen sind, Ufid es crhellet hier ans ^ dafs , gerade so 
wie Sie es gesagt haben ^ die Gefâfse ^ mit Jnbegriff der 
Trachéen , nur Modificationen des Zellengewebes sind. 
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MI&BSL. &UDOLFRI. 

La sève monte par les gros Lm sève ^t mont$ pas princh 
raisseaux du bols. (A. t. 7.) paiement par récercê , msis^ par 

h boit. (S 162.) 

Il n'y a point de sève descen- La sève qui mante par U boit 
dantc , à moins que , par abus de ne redescend pas par ricoree, 
mots , Ton ne donne ce nom (§ 162.J V opinion du retour £§ 
au cambium ou à la sève cen- la sève par Ticoree , est démentie 
traie , lorsque , par suite des va- par T observation et t expérience, 
'tiatlons de l'atmosphère, elle (J i6a) 
prend pour quelques instans 
seulement, une marche rétro- 
grade dans les vaisseaux mêmes 
qui ont servi à son ascension. 
(A. t. 7.) 

Les sucs propres sont renfer- „ gavais tort [dit Mr, Rudoh 
mes dans des vaisseaux assez 9, pbi'] de soutenir centre 3/r. 
grands, placés en général dans „ Sprengel et d'autres ^ que Ut 
l'écorcc ou dans son voisinage. }, sucs propres ne sont point con^ 
^T. 100. p.) ,9 tenus dans Cécerce ^ oit il esi 

„ certain qu*iïs se montrent sêse^ 
„ vent" (S a6i— 262.) 
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M I IL B S U 

Dtr Safi tteigi dnrch dit 
grofstn GtfSfit des Iltizes auf, 
C^. I.) 

Es findet keine Zurûkfliefsung 
dts Safiis statt ; man mochté 
dann^ durcb eine» Misbraucb 
dts fF'trtts j diesen Namtn dem 
Cambtum tder dtm mitteisttn 
Saftt btiJtgtn, toenn tr durcb 
AbvDtcbstlung dts Dunsikrtitts 
êînîgt Augenblîckt nur ^ in set' 
ne» Gefd/itn ttwa berabs/eigf. 



RUDOLPIir. 

Der Saft stcigt nichi vorzUglîch 
durch die Rindc , sondcm durch 
das Holz auf. (§ 162. S. 231.) 

Dcr im Holz aufstcigende Safc, 
fliefst nicbt durch die Rlnde zu- 
rilck. Dastlbst. 



Dit tigtntbûmlîcben SSftt sind Ich glaube f sagt Herr R.) daft 
iss zitmlicb grofsen Gefâfstn ich grofsenthcils Unrecht gchabt 
tntbalttn^ welcbt Hberbaupt in habc , wenn ich gcgcn Sprengel 
der Rindt y odtr dtren Nâbt ^ und andcrn bchaupte , dicgcillrb- 
ibrt Sttlh tinntbmen, (T, 100.) tcn FlUssigkcitcn scycn nicmals 

in dcr Rindc , und ihm tlber die 
Wcisc solches zu bcobachten sei- 
ne Lcciion lafs (S 112 , 113.) 
Hinterhcr sagtc ich , dafs d!e 
Mi Ich hilufig im Bast vorkomme. 
(140) Bin abcr bis jczt nicht 
vollig ins Reine damit gckommem 
Zusdtzt. S. iCo, Und wcitcr: 
Mit Unrecht lube ich gcgcn Spren- 
gel und andcrn (§ 113) bchaup- 
tet , dafs die gctârbte FlUssigkelt 
nicht in der Rindc enthalten wl- 
rc, wo sic allerdings ôfters vor- 
kommt. (Daseiht S. 262.) 

Ich habc aufs Neue diesen Ge- 
gcnstand untcrsucht und môchte 
bci dcn Fichtcn , Wachholdcm , 
und Cypresscn allerdings nicht 
wirkliche Gcnifse annehmeti » la 



( a84 ) 



MI&BIL. &UOOLPHI. 



Ces sucs sont élaborés dans Les sucs propres s*4lab9remt iant 
le parenchyme de Técorce. (T. /* tissu cellulaire serré de Pécerm 
t. I. p. 162.) ce, (j, 261 , 262.) 



Mr. Rudolphi ne s*exprime pas assez nettement sur Tu- 
sage qu'il attribue aux sucs propres, pour que je puisse met- 
tre votre opinion et la sienne en parallèle , mais i 1 m*a 
semblé que ce qu'il dit à cet égard , se réduit en derniè- 
re analyse , à ce peu de mots que je trouve page 247 de 
votre Traité. „ Les fluides (la sève) puisés dans Tatmo- 
„ sphère et la terre, se combinent dnns les feuilles et les 
„ racines avec les huiles, les gommes, et les résines, (les 
„ sucs propres) déjà formées; portés ensuite, dans tout 
„ le végétal , ils pénétrent insensiblement la substance mé« 
„ me des membranes .... et produisent enfin le cani« 

bium "Au reste, Monsieur, je ne pense pas que 

ceci soit autre chose qu'une hypothèse à vos yeux, car il 
me semble qu'il n'existe ni observations ni expériences 
qui puissent donner à ce passage, la couleur d'une théorie. 



MIRBEL. RUDOLPHI. 

Le liber et le bois commun!- Le Hier nest peint une partie 
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Bcaiichcn r diïfs slc-hi m.in be- 



fffrr R. erkiârt s/ci nicht âeutlich genug iiier dit 
Dienstt vtlche tr dem cigenthûmlichen Safte beimefst ^ 
dafi ich icine Meinuiig mit dcr Ihrigen in Parallel z» 
hringen mir zuirauen sellit. 

Was er aber davon sugt, tchtint mir am Ende tieh 
auf dièse wenigen /Fbi/e, welche ich SeUe 147 Ihrer 
Abhandlung (Traiid) findc, reducirtn zii iassen. „ Die 
FlÛstigkeiUn (^der Safl) aus dem Dunsikreis und au$ 
der Erde eingesngen ,yennengett sick in dtn BWsiternund 
Wurxeln mit dm Or/en, den Cummen, und den Haf' 
xen (^den eigenthûmUchen Sûften'), welche schon ausge- 
arbeitet sind: Und uachher dureh das garnie Cewâchs ge- 
fûkrt , durchdringen tie allmâ'Uig das IVescn scibst der 
Hdttte , und briiigcn cndiich dcn Cumbium kervor" 
Vebrigens glaube ici, tnrin Hirr, dafs dièses in Ihren 
Augen telbst, nur eine Hypothèse ist ; detin mir Itommt 
et var, ats ob es veder Beob.-jc'itungen nocb F.rfahrur- 
gen gSbe, wekhe im Siande sind, diese SteJle zu dent 
Namen einer Théorie zu beree.'itigen. 

MI&BEL. KUDOLFHI. 

P*r Bëii umi ims Util liai El \àl eiue verwcrflicbe Idée, 
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MIA.BEL. B.UOOLPBI. 

• 

quent ensemble par une multi- isolée. Les filtres dm Uber eu eeU 

tude de faisseaux cubulaircs [^#- luUs ahngies passent dans le bcis 

tits tube s ^ tissu cellulaire ligneux^ et s'y attachent partent, (§ ^5^ > 

Mir. Cellules ahngies^ Rud.] 159.) 
croisiîs et anascomosés.(T.p.i95.) 



Le liber et le bois sont or- Le liber es U mim$' strnctnrê 
ganisés de la môme manière. f «« le àeit, (p, isS.) 



Le cambium qui suinte à tra- Cemme tent beis censiste en tis' 
Ters le bois et qui descend des sn cellulaire et vaisseaux y de tmi^ 
panics supérieures de Tarbre , me le jeune beis se ferme de ces 
reproduit des couches de 11- parties. Le tissu cellulaire dm 
ber. Le liber, nourri par le liber et du bois s^alonge , se mut- 
cambium , s'alonge , se durcît tiplie peu à peu et forme une 
et se transforme en aubier, nouvelle couche annuelle. Encore 
bois mou et spongieux. L'au- jeune , // prend le nom d'aubier 
bier plus développé forme le [albunium] plus développé , il s* 
bois parfait. (T. t.i,p.l63 et suiv. durcit et devient un bois mûr 
A. U 7.) [maturum lignum.] Ni le liber 

ni le bois ne forme donc Tau- 
bier, mais tous les deux le font 
en commun. Le cambium qui 
monte en si grande quantité en' 
tre le bois et le liber ^ donne à 
fun et à fautre , une abondance 
de matière pour prolonger eu for' 
merle tissu cellulaire, (Jl6o^ iSpO 
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mit tiimitr vtrhmniin, iiireb wcnn man licb dcn Hat ait 

tint Mmgi rïbrigrr UunM cintrn isnllnCD Tlicil dcnki. 

{kitinir Rtbrin,bilzlsia7.illtn- Alan skliE dcuilich <Iic Bjttrisem 

givi&it , hijlHiTbelfgisireckie ndcr gL-drckteii Zclltn in du 

ZiIIew, bfj RaJtlpil) u-ekbt wcichc \\o\t Ubcrgchcn und sich 

liik iurtblittmzin I aad lia- Uberall damii vcrbitidfn. (_% ijS, 

mënJm. (T. igs.) E. SïA, il?-) 

Dtr But uni iâi Uslz lini Dai Mibroshop z<:igt, dafi die 
auf linerlii Arl irganiiirt. in ciu.iiukT iibcrgchendcn.Theile 
(rni gliUhim Bm.') (A"^ l]asci:s und des llolzcs) von 

glvk'lii-Hi Bail SLiid. (S isS. S^ 

"7.) 

Dm Cumblmm , iat ani iltm So w!e jcdes Holz lui ZetlfE- 

//•fi »/b(, kJirJ vofl Jen ebir- wcbc und CcHirïcii bcitchl, i« 

itn TbiHta iii Btumei abstti- bildci sich auch dai jungc Hall 

j»/, trxmgt Daiticbiclitm. Dtr ,iuf difSCibc Ar[ ,ius dîoscn Thci- 

JIjK Arfi Jai Ctmiium ge- icn, F.s vcrldngcn und vcrmclirt 

uilirt ,virli>igirl licb, verbàr- sich aUrnShlig daJ ZctUcivcbe dct 

tii , uni airi Splint , atichti RaSIci und dct HoTi:e< , und Tor- 

■«/ Itcirrigrt Htiz. — flfr mîrct einen ncucn jahmng , dcr- 

Sfllat, aiim tr ilcb mibr ml- im wcichtten ^uitandc , Splint, 

nickilt bat, macbi 4mt valtam- jtlLiirnum ,r,cnaiinc wird .wdtcr- 

mm IMz aui. (r.f. I, 1Û3 a. Mn uiirL'ill's . cndlk-h rcircs Ilolz 

filg. A. ?■) [*". If'ti" dit IMt. ntcb iir Bat$ 

allilK bildiif als> ien Splint, ii»- 

Jtrn irIJt g'KtinicbafilIch. — . 

Der Sari (Camb: mm) dcr 7wiidicn 

dcm Ilut7. und dcm Dut in m 

grofsct Meiigc asfinigi , gîebc 

boidcn rciililii.hL-n StoiT zur Vn- 

liiigcnine Oder ziir nirdung de* 

ZullgciTcbc}. (S ISS. S, air . "S.) 
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Il y a peut -être beaucoup de ressemblance entre Tcpî- 
nîon de Mr. Rudolphi et la vôtre, imis il se pourrait aus- 
fi qu'elles fussent très différentes. Selon vous le cam- 
bium est l'orig ne du liber ; le liber est le bois dans son 
enfance; avec le tems , il devient aubier, puis bois par- 
fait. Selon Mr. Rudolphi c'est le tissu cellulaire du li- 
ber et du bois qui , en s'alongeant , produit l'aubier et le 
jeune bols. Je ne conçois pas bien nettement l'idée de Mr. 
Rudolphi. S'il croit que le chyle végétal que vous avez 
nommé cambium d'après Grew et Duhamel , reproduit 
un nouveau liber à mesure que le tissu de Tancien s'alon- 
ge et se métamorphose en bois , alors tout est éclairci , 
et Mr. Rudolphi a adopté votre opinion comme l'a fait 
Mr. Tréviraiius, Mais s'il pense que le liber n'est pas 
le passage ou la transition d'une partie plus molle à- 
l'état de bois ; s'il s'imagine que c'est un organe paniculier 
doué d'une faculté génératrice, et qui produit du bois sans 
que sa nature propre change ; alors il s'éloigne absolument 
de vos principes , et il adopte un système qui n'est pas sju- 
lenable; car en bonne philosophie, tout corps générateur 
reproduit un être semblable à lui, ou, pour parler plus 
énergiquement, continue P espèce. 

Quant à cette opinion que le cambium monte ; les 
bourrelets qui se forment au dessus des ligatures, prou- 
vent le contraire; et c'est en montrant que le cambium 
vient, particulièrement, des sommités du végétal, que 
vous avez expliqué la formation de ces bourrelets qu'on 
attribuait avant, à une sève deâCeniianie qui n'existe pas. 

Je pourrais , Monsieur, poursuivre ce parallèle; mais 
les poiuts que j'ai traités &OHt les plus importans, et ils 
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Eî htrrtt'yt vielUickt tint grofte ^fhnlkhkeit awl^ 
tehen Herrit Rudetpki't Meitiutig und derl'ii ig(n\undd9eh 
iind lie vitlleieht lehr versehiedett. Nach Ihrtr Mei- 
tiung f ist das Cambium dtr Ursprung dtt Basiei; d*r 
Bait lit des Hola in itiner Kindheit ; mit dtr Ztit 
vtrd dtrttlbe su Splini ; nathher voltkmnmenet Hitx. 
Herrn Rudolphi zufolge , ver/dngrrt sich dus Zetleiigt' 
webe dtt Bai/et utid dtt Holztt und erxeugt lo dtn SplM 
und das junge Holz. Ich faut dit Idte det Herrn R. 
nickt ganz. ff^ena tr mtint , dafs dtr Cbylus der 
Cewâchie^ den Sie nach Crear und Duhamt! CambltiRi 
tiennent Bast erxeugtn, naeh Maafse das Zellengeveht 
in diesem sich verlàngere , und in fJulz verwandle , t» 
itt ailes ktar , und Herr R. liât , so a-ie fftrr Trevlra- 
nui , sich Ihrer Meinung xiigesellt. f/'enn er aher 
neint, der Bast stj nicht dtrL'ebergatg oder Zwischen- 
stand einej weiehern Theils^der zu IJols wird ; wenn er 
Bielnt , dafs der Bast ein besonderes Oigan srj , mit 
einer erzeugenden Kraft begait, welches llolz erzei/ge, 
thne sein eigents U^esen zu veiJndern , dann ist er veit 
Vùn Ihren Grundsâtzen entfemi ; allein dann nimmt 
tr auch ein nicht zu vertheidigendcs System an : denn 
jedes erteugende ff^esen , erzeugt was ihm selbst âhnlich 
isr , tder, wie man lagt , erhâll die Cattung. 

Im Betref der Meinung dnTs dus Cambiuni nurstclge; 
beweisen die tfiilfte, velehe siek ûher dey Bindung for- 
miren, dai Gegentheil : und Sie habtn die Bildung die' 
ser Wûlste, welehe man einem absteigenden Safle ru- 
sehrieb (^dtr abtr nicht existirt') dadurch eikiârt, daf: 
das Cambium besonders aus den oBersten Theilen dtr 
Cea-dehse fortkBmmt. 

Ich kinnîe die Paralletlt fertsetzen. ^ilein , dièses 
liiîd vohj dit wiehtigsten Punkte, und hinreichtnd , Sit 
T 
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luffisent pour vou$ faire connaître les opinions de Mr. Ra-* 
dolpbi. Si vous vouiez savoir, maintenant, ce que JQ 
pense de son ouvrage, je vous dirai qu'il contient une 
multitude de fans précieux et dVxcelIentes descriptions 
anatomiques ; qu'il prouve que son auteur est un observa- 
teur uabile, et que Ton voit clairement, après une lecture 
réfléchie, que si Mr. Rudolphi , au lieu de vouloir renver« 
ser des principes éviJens, qu*ii pouvait défendre avec plus 
d*avsntflgo que qui que ce soit, se fut borné à tirer les 
conséquL'nces qui dérivent naturellement de sqs observa- 
tions, il eût fi.it un foit bon livre, digne à tous égards» 
de Tapprobaii )n de la Société Royale de Gottingue. 

Il me semble. Monsieur, que votre théprie emprunte 
une singulière confirmation des critiques qu*on a dirigées 
contr*elIe ; car alors même que chacun fattaque j chacun 
reconnaît la vérité de quelques points importans , et si nous 
réunissons en corps de doctrine tout ce qu*on vous concèr 
de , vos opinions reparaissent appuyées des autorités 
les plus respectables. Ainsi , fnut-il prouver Tunion et Tidea- 
tité du tissu cellulaire qui consicue la masse du végétal, 
et qui, véritrbic Proiée, se représente, sans cesse, sous 
des formes diverses, et trompe Toeil de l'observateur par 
ses inli-ics v.iridtci? Mr. Rudolphi vous prête son secours ; 
il étrye caie vCrré ^ de bonnes observations, et dit 
comme voiis, que les illusions d^optique , ont abusé 
la piupc^it des ii:ituralisies, qui ont examiné la structure 
4u ti$su cellulaire. 



Faut-il démontrer que les gros vaisseaux séveux ne sont 
que dos modifications d'un type uniq(;e;«mais que cesmd* 
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mit den Meinutigen des Herrn R. bekannt zu macien» 
H^ollen Sie jezt wissen was ich von seiner Arhtit denke ? 
Sie enthalt eine Menge schâtzbare T-iatsachen , und 
Vârtreffliche anatomische Beschrfibttngcn; sie legt Pro* 
hen der Geschickîichkeit des P^iytotomen und Btoback- 
ters ai; und wenn Herr R, sich nicht vorgenommen hôttt 
gewisse unumstôfsliche Grundiâize zu bestreiten^ die 
doch dure h seine BeobaC'Uungen selbst bestâtigt werden^ 
so wûrde er ein sehr gutes Bach geschrieben haben , das 
in jeder Hinsicht , des Bcyfalls der Koniglich Gotfingi* 
scken Societât wûrdig gcvescn wâre* 

Ich finde , me in Flerr , dafi Vire Théorie von den 
Anfâîlen selber wclchc m an auf sie mac'tt ^ eine beson* 
dere Kraft erhâit, Denn wenn auch jeder sie bestrti* 
tet ^ so erkennt doch jeder die fVahrhiit einiger wichtigen 
Punkte ; und wann man ailes ^ \K'a^ Ihtien zugeitanden 
wird ^ in ein Corps de doctrine vereiniqt , so sind Ihre 
Meinungen von den achtbarsten Autoritâten gestûztm 

Auf dièse Art finde t man ^ dafs y wenn die Einheid 
und das Einerlei des Zellengewebcs Çwelches die Maisa 
des Cewàchses ausmacht ^ und ^ wie ein Proteus j sich 
immtr unter andern foi men zeigt ^ und durch seine un* 
endlichen Ferschiedenhciten das Auge des Beobachtert 
tâuscht ) mufs dargethan werdcn , • Herr Rttdolp hi Ihnen 
zu Hùlfe kommt. Er unterstâzt dièse IVahrheit mit 
tûchtigen IVahrnehmungen ^ und erkennt ^ gleich Ihnen^ 
dafs optische Tduschungen die Irrthûmer veranlafsten^ 
inwelchedie meisten Naturforscher gefallen sind ^ wann 
sie vom Zellengewebe handcltcn. 

Gleich f ails ^ wenn es zu beweisen ist , dafs die grofsen 
Saftgefafse nur Modificationen eines einzigen Tyfus p 

T 2 
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difications som primidves, et non, comme voulait Hed- 
vng f des transformations » ouvrages du tems? Mr. Bembardi 
embrasse cette opinion ; il prouve par la forme même des 
fausses-trachées annulaires , que jamais ces vaisseaux 
n*ont eu la forme spirale des véritables trachées, et mon- 
tre que les points réguliers qui caractérisent les vaisseaux po^ 
reuz, et que Ton regardait comme les vestiges encore 
subsfstans , des circonvolutions des trachées , se retrouvent 
sur les membranes des cellules. 



Faut-il confirmer la découverte des pores, sans laquelle 
il est impossible que le physicien conçoive la marche ra- 
pide de la sève? Mr. Link, en adoptant les opinions 
d*Hedwig, reconnaît que ces ouvertures existent sur 1» 
membrane des tubes poreux ; et Mr. Bemhardi , en con- 
venant qu'il a trouvé sur les parois des cellules, les points 
que vous regardez comme des pores, fait voir que le» 
cellules sont poreuses aussi bien que les tubes. 

Faut-il lever tous les doutes relativement à la nature 
du liber? Mr. Tréviranus se charge de cette tâche déli- 
cate , et donne un nouveau poids à vos observations et 
à vos expériences, en montrant, comme vous l'aviez 
déjà fait, le passage insensible des cellules molles, ten- 
dres et transparentes du liber, à Tétatdes cellules fermes, 
dures et opaqijes qui composent la partie la plus consi- 
dérable du corps ligneux. 

11 ne me serait pas difficile de vous citer une fouie 
d'autres exemples ; mais les traductions fiddles que je me 
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wier einer einzelnen Hauptform sind; welche Modifiai 
tiênen jcdoch urfprûnglich , und nicht , wie Hedwig 
wollte , durch die Zeit bewirkte Ferwandlungcn sind, sâ 
Ut es Bernhardi der dièse Meinung annimmf. Durch 
die Beschafenheit der riugfdrmigen Scheintraehéen 
selbst^ bcweifst er ^ dafs dièse Gefâfse niemahls die 
Schraubenwindungen der wahren Trachéen hatten , uni 
êben Sâ zeigt er , dafs die regelmafiigen Punk te welche 
die porigen Gefâfse auszeichnen , und welche man ah 
ûbrig gebliebene Spuren der schraubenartigen fFindun* 
gen verwandelter Trachéen anmerkte, sich auch auf 
den Zellenhâuten entdecken lassen. 

Hat man die Entdeckung der Poren , ohne welche der 
tehleunige Fort gang des Baumsaftes in den hôchsten Bâu» 
nsen unbegreifUch bleibt , zu bestdtigen ; Herr Link^ 
indem er Hedwigs Meinung zur seinigen macht^ geste*' 
het , dafs dièse Oefnungen auf den Hauten der porigen 
Rohren existiren ; und Herr Bernhardi , in dent er ein- 
gesteht , dafs er auf den Zelienwànden die Punk te ge» 
funden , weiche Sie und Herr Link fur Poren halten , 
zeiget diePorositàt der Zeîîcn snwohl^ aïs dcrRôhren* 

Ist es nôthig in ÂnseJiung des Bas tes und seine r Be- 
wandnifs a/le Zweifel zu hchen , Hcvr Treviranus nimmf 
dièse bedenkliche Arbcit auf sich y und ertheilt Ihren 
Beobachtungen und Experimenten ein neucs Gewicht ^ 
in dent er, wie Sie zuvorgethan hatten ^ den allmahli' 
gen Uebergang der z/irten^ weichen, und durchsick" 
tigen Bastzellen in den Stand der fcsten , harten und 
undurchsichtigcn Zcllen , welche den anmerklichsten 
Theil der Holzmassc biîdcn , darthut. 

Eine Menge anderer Beispiele kônnte ich Iknen iwr- 
fûhren ; allein Sie haben sie gewislich, so wohl als ichf 
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j^rofose de vous adresser, vous les feront mieux connaître 
que tout ce que je pourrais dire, et ceux que je viens de 
rapporter, sont assez remarquables pour qu^à l'avenir, le 
lecteur éclairé fasse de lui-même de pareils rapproche* 
mens. 

Vous n*avez pas à vous plaindre de la critique. Mon* 
sieur; elle imprime le sceau de la vérité à votre théo- 
rie; et si Tun de vos censeurs, au lieu dNmicer les au- 
tres, dans leur ton plein de décence, s'est abandonné à 
des expressions que réprouvent le bon goût et la poli- 
tesse, vous ne devez pas vous en affecter; cet écart 
est dû, sans doute, à reffervescence d'une vive jeunesse; 
le tems et l'exemple corrigeront Mr. Rudolpbi ; et je me 
plais à croire qu'un jour, ce savant, moins encline la sa- 
tire , et plus soigneux de sa propre réputation , joindra 
l'urbanité qui lui manque » aux vastes conoaissancet 
qu'il possède déjà. 



]'ai l'honneur d*étre etc. 



NB. En traduîsnnt en allemand , cette lettre , que j'ai composée 
en français et que l'auteur de cet ouvrage a désiré que je pu- 
bliasse , je n'ai pas cru devoir m'astrcindre à suivre mot à mot 
l'original ; quelquefois , je me suis simplement borné à conserver 
la nature des argumcns et leur ordre logique ; étant d'opinion 
qu'une imitation faite par celui qui est bien pénétré du sujet, 
est souvent beaucoup plus fidèle qu'une traductioa littérale, 
dans laquelle il n'est pas rare que l'on ne néglige la pensée 
pour le mot. B. 
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telbst bemerkt ; und difue stnd aufaîlend genug , um ei* 
nem aufi^ekldrtcn Léser zu wcitercr Atutellungâhnlicher 
Fergleichungen Anlaf% zu geben. 



Sie^ mein Herr^ haben Ihren Kritickern nichts zu 
verargen ; dièse selbst drucken das Sicgel der ^f^ahr* 
heid auf Vire Théorie. Und wenn einer dieser Htrrn 
Ç^damit er sich et)ya mehr Ansehn gebe , und was et 
Ihnen zu verdanken hat , um so besser ver berge , ) sich 
vom hôflichen Ton so weit entfernt^ dafs er sich Aus* 
drticke ertaubt , die der guten Lebensart zuwieder sind^ 
und so gar ins ungezogetie fàllt ; so mufs man glauben 9 
dafs dies einer jugendlichen Unhesonnenheit beizumessem 
sey ; Zeit und mehr Bildung werden Herrn Kudolphi 
gesitteter machen; und es ist zu erwarten^ dafs dieser 
Gelehrie sich einst seiner eigenen Achtung genug angeitn 
gen sejn lafsen , wird^ um denen grûndlichen Kenntnissen^ 
welche er schon gesammelt , die Urbanitât beizufûgen » 
welche ihm noch fehlt. 

Ich habe die Ehre etc. 



NB. Icb bab9 nicbt vermeyut in diesem Briefe , dtr tu FratizS^ 
sicber Spracbe gescbriebtn tour Je , und von weicbem der Fèr/afier 
wunscbtf , dafs icb tint Uebersetzung liefern nfScbte , micb wôri* 
iicb 0n das Original binden zu mûfsen ; indem icb zuvceilen bloft 
das fFèsentiicbe der jirgumente und ibte logiscbe Ordnung als Hampt» 
sacbe beibebielt. Icb bin ùherdies der Meinungy dafs eim freyê Uf 
bersetzung , xjcenn man an der s vom Geiste des Gegenstandts gebërig 
durcbdrungen ist , den Sinn des P'erfafsers getreuer liefert , als iimê 
ingstlicbi^ inwelcbtr dit Ctdankin ëfitrs dtn$n fFnttn ëufgtoffir^ 
WirditÊ, fi. 
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£E11VAMT DE SUPPliMENT A MA LETTRE 



DOCTEUR TRÉVIRANUS. 




NOTES JUSTIFICATIVES, 

SEUVANT DE SUPPLÉMENT A MA LETTRE 

AU DOCTEUR. TRÉVIllANUS. 



Qrifstren proposée par In cl,/ssc de PJrysique ds la Soeiiti 
Ri/jale-de Cottingae, pour k mois de Novembre 1805. 

V^omme la structure particulière des vaisseaux des plantes, 
est rejette par quelques uns des nouveaux phyGologistcs,taii- 
disqu'elle est reçue par d'autres , nommiîmcnt par les plus 
anciens, on demande de nouvelles recherches miaoscopi- 
„ ques, afia de confirmer ou les observations de Mnlpighî, 
Grew, Duhamel, Mustel, Hedwig ; ou bien l'organi- 
Mtion paniculiiire des vu^étaux, moins coinpliqu(îc et 
„ qui s'écarte plus du régne animal; qu'on fait résulter 
„ ou de simples fibres et fibrilles propres; (^Médicus.') ou de 
tissu cellulaire et tubulrire. (^Mirbel.) 
„ On recommande d'avoir dgard aux questions secondaires 
qui suivent: 17) Combien d'espèces de vaisseaux peut-on 
, supposer avec certitude, dés la première lipoque du dé- 
velopperaentî Et supposé que ceux-ci existent effective- 
ment; b~) les fibres roulées qu'on nomme trachées, sont- 
elles creuses elles-mêmes, de manière à former de. petits 
„ tubes, ou servent-elles seulement à former des tubes par 
I, leurs propres circonvolutiotis î et c) comment les fluide» 
A 3 
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,, et les gaz sont-ils mus dans ces tubes? ^) Les trachéei 
„ se transforment elles en fausses-cracliLes, (^SprengeL) ou 
„ les fausses-trachées en trachées. CMirMJ) e^ Uaulûer et 
„ les fibres ligneuses se forment-ils des fausses-trachées, ou 
„ de vai^senux propres et primitifs ou bien du ibsu tubulai- 
„ re?" (•) 

On m'assure que cette traduction est exacte; j'avoue que 
j'y trouve quelque obscurité, et je présume que rorigind 
est plus clnir. Quoiqu'il en soit, ma théorie est absolument 

(*) Voici la copie littérale de ce programme, tel qu*on le 
trouve dans l'ouvrage de Mr. Rudolphi. 

„ Da dcr eigcntliche Gefufsbau der GeYrûchJe von einigen 
neuen Phyfiologen gelaugnet ^ von anderUy zumal Sttern ^ awg*' 
nommen wird : fo %'âren neue mikroskopifeht Unterfuchmngen 
anzuftelUn y '^velche entweder die Btobachtungin MalphigCt^ 

m 

Cr^H-'x, Du IlameTsy RIusteTs , Ilêdwig^s^ oder die befendere 
yen dcm Thierreich ab^'eichende ^ einfachere Or^anifation der 
Ge-wilcUfe , die man entweder aus einfachen eigenthûmtichen 
Fibern uv.d FiiCern , (Mddicus.) oder aus zelligem und rêhri- 
gem Gewcbe (tissu tubulnirc , Mirbcl.) hat entftehen iasfen , be- 
fti:tigen musfeti. — Dabey wâren nachfolgende untergeordnete 
Frngen zu ber'ùchfîchtigen a) wie vielerley Gefiisfarten Iasfen 
Jich von der erjlen Entwickeiungsperiode derfeîben mit Ce- 
'wifiJieit annehmen? und wenn diefe wirllich exifiiren; h^ find 
jene gewnudcnen Fafern ^ welclte man Spiralgefiisfe (vafa fpini- 
lia) nennt y feibst hohl y uud bilden pe alfo Gefîlsfc y oder dit- 
nen fie durch ihre ÎFindungen zur Bildung eigener KapfelnT 
und wie c) be^egen fich in diefen K^tpfctn , die tropfbaren 
Flûsfigkeilen fowoJil als Luftarten? d) entftehen durch Fer- 
t/vachfung diefer ge'wundenen Fafern , die Treppengange , (Spren- 
gcl.) oder umgekebrt diefe aus Jenen? (yi'whcXS) entftehen von 
den Treppengiingen SpJint (albumum , aubier ,) und Ilolzfafern y 
oder diefe aus urfpriingîich eigenthùmlichen Cefasfen eder dem 
riiiirigen Cewebe,*^ 
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défigurée dans ce programme. Dire que je considère les 
végétaux comme étrnt composés de cellules et de tubes c'est 
négliger une idée principale pour s'attacher à une idée secon- 
daire. Mon opinion n'a jamais varié. J'r.i établi, dés que 
j'ai réuni en corps de doctrine, les fnits que j'ai observés, 
que les végétaux sont formés d'un tissu membraneux» lequel 
ofTre des vacuosités plus ou moins grandes, composant des 
cellules et des tubes; ce qui signifie, en d'autres termes , 
que la structure végétale est entièrement cellulcuse. On se 
trompe d'une mr.niére non moins forte et plus frappante, 
quand on me fait dire que les fausses- trachées se transforment 
en trachées, puisque, non seulement je n'ai jamais eu cette 
pensée, mais que j'ai indiqué trés-clairement, que je consi- 
dérais les trachées et les fausses-trachées comme des tubes 
primitifs, lorsque je les ai rangées dans les organes élémen- 
taires. Je ne conçois pas comment Mr. Sprengel a pu s'y 
méprendre. Il est le premier qui m'ait attribué cette opi- 
nion , et je pense que son ouvrage aura égaré les auteurs 
du programme. Depuis , quelques savans ont suivi l'exem- 
ple de Mr. Sprengel et m'ont censuré sans se mettre en 
peine qu'il eut tort ou raison. M: is leur réfutation est ve- 
nue trop tard; avant qu'elle ne prrût j'avais publié un né- 
moire dans lequel je prouvais, par une suite d'observations 
trés-détaillées , que les trachées , les fausses-trachées , les vais- 
seaux poreux et les vaisseaux en cUr.pclet , naissent tels et 
conservent toujours leurs formes priuiuives. Qoycz fa /;^ 
fe 2.) 

(^) Il est vrai que les trachées (*) développées ne 

(*) Ce que nous appelons en aHemand du no^ latin ou 
français de trachée^ se nomme maintenant, plusordbl^enitnt, 
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tiennent au tissu que par leurs extrémités, mais dansTorigi. 
ne, elles y adhèrent par tous les points, puisqu'elles s*orga- 



du nom de Spiralgepifs ^ ou vaisseau eu formé spirale, D*iu- 
tres préfèrent le nom de SchraubtngSnge ce qui indique la C9' 
ehlea femina des latins. II est vrai que le nom de vaissetD 
spiral exprime mieux la chose que celui de trachée. Mais 
malgré Terreur qui a donné lieu à cette dénomination lorsqu'oi 
voulait trouver une ressemblance encre ces vaisseaux et Vas- 
fera arteria ou la trachée des insectes, Mr. IMirbel a conser- 
vé ce nom parcequMl éiait reçu : et quiconque sait combien il 
importe aux sciences que les termes une fois adoptés, ne 
soient pas changés sans nécessité, lui en saura gré. Assuré* 
ment, personne ne se trompe \ ce nom, non plus qu'à celai 
d^artère qu'on a conservé dans l'anatomie animale quoiqu'on 
soit bien revenu de Tidée des anciens, que ces vaisseaux con- 
tiennent de Tair; ce qu'exprime leur nom. Pour ce qui re- 
garde le nom de Treppengangt ou escaliers creux y que les 
phytotomcs allemands donnent souvent :iu\ fausses - trachées; 
plusieurs d'entre eux en ont remarqué l'impropriété, et nous 
sommes bien en droit d'y préférer avec ceux-ci , le nom de 
falfche ou de Scheintrachéen ; ou bien de Qjierfpaltgefasft ; 
vaisseaux à fentes transversales, INIoins propre est le nom 
de falfche Spiralgefasfe que INIr. TrvJviranus leur donne en 
traduisant trackce par Spiralgcfifs ; quoiqu'cn cela il ne veuil- 
le qu'adopter le nom que INIr. îNlirbcl a employé. „ Il con- 
„ vient ù cet auteur, dit-il, (p. 48 et 49) de nommer cora- 
„ me bon lui semble, la chose qu'il a découverte le premier." 
INIaintenant , on commence aussi ii disputer cette découverte; 
et pourquoi fparccque d'autres observateurs avaient vu la chose. 
C'est très-simple; tout observateur l'a dû voir; mais personne 
ne l'avait distinguée , n'en avait saisi les caractères , et ne les 
avait fait connaître. J'observerai (sans prétendre établir aucune 
comparaison entre deux découvertes qui sont loin d'avoir une 
égale importance) que c'est de la même manière qu'on a disputé 
à Hcrvey la découverte de la circulation du saiîg. ISilderdjk^ 
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Disent dans le cbsu même. La diBTérence dans la forme, la 
consistance et la croissance des panies, en a du nécessiter 
la séparation, et cette différence sans doute, ne s*est mani- 
festée que peu à peu, en sorte qu*il est facile de conce- 
voir que les trachées n'aient été d'abord, que de simples 
cellules, de même que les fausses-trachées et les tubes po- 
reux. Les vaisseaux en chapelet me paraissent être les in- 
termédiaires entre le tissu cellulaire proprement dit , et les 
tubes. Cette idée se trouve dans mes premiers écrits, et 
elle a suggéré à Mr. Tréviranus, son système sur le déve- 
loppement des vaisseaux. Toute fois, la nuance qui sépare 
nos opinions est trés-marqucc. Selon Mr. Tréviranus, for- 
ganisation serait sans cesse modifiée, et les cellules change- 
raient de forme, jusqu'à ce qu'elles fussent arrivées à Pétat 
de trachée, terme de toutes ces métamorphoses; tandisque 
suivant ma pensée, la plupart de ces opérations n'ont lieu 
que dans l'origine des prrties, et à cette époque où la Na- 
ture se plaît à couvrir son travail, d'un voile impénétrable. 
Si Mr. Tréviranus se trompe, il aôecte toutes ses recherches 
du vice de son système; si mon hypothèse est sans fonde- 
ment, comme je ne l'élève qu'à l'extrême limite de l'ob- 
servation , elle ne compromet pas ma théorie qui repose sur 
des faits évidens. ÇForjez la note 5.) 

(c) L'intervention de fibres pwur lier les différentes par- 
ties internes du végétal, a été imaginée par Grew. Il éta- 
blit que toutes les parties organiques de la plante sont com- 
posées de fibres ; que les fibres qui forment les vaisseaux, 
s'étendent en longueur; que celles qui forment la moelle, les 
kisenions , (rayons médullaires ,) et le parenchyme de l'écorce , 
s^étendent en largeur ou horizontalement; et il ajoute que 
ks vaisseaux étant placés transversalement entre les inser- 

A 4 
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tions, quelques fibres s'entortillent autour cTeux et les onis' 
sent en faisceaux. Il compare Tcntrelacement des fibres au 
tissu d'un panier d'osier. Anatomj of plants ^ Book 3» 
Chapt. 3, P.Î2I9 PL^o. La planche 40, citée id, re- 
présente une coupe horizontale, séparée en firagmens écanés 
les uns des autres, et l'on voit que les divers fragmens 
sont attachés par quelques fibres horizontales. Grew se con- 
tredit d'une manière bien manifeste, lorsque, dans un autre 
endroit, il compare le tissu cellulaire à l'écume du vin qui 
fermente. 

Ludwig et Bôhemer ont cru voir aussi des fibres ttans- 
versales dans les végétaux. 

Mr. Sprengel, si l'on en juge par le passage suivant, se 
figure également que l'union des vaisseaux se fait par le 
moyen de fibres. „ L'œil armé, dit-il, |xige 196, n'ob- 
„ serve presque, dans un morceau mince d'aubier, que des 
„ trachées et des fausses-tmchées très-proches les unes des 
„ autres, et qui ne sont réunies çà et là, que par des fibres 
„ transversales, etc." 

Mr, Trévh^nus a conçu d'une toute autre manière, runîon 
des diverses parties du végétal. Pour entendre son systè- 
me, il est nécessaire d'entrer dans quelques développemens. 
Mr. Sprengel avait remarqué qu'il existe souvent, dans les 
cavités du tissu cellulaire, des grains tantôt isolés, tantôt 
réunis. Ces grains sont des particules amilacées, salines ou 
résineuses. Mais, Mr. Sprengel y vit toute autre chose. 
„ Il y a, dit-il, page 98, une formation organique, lorsque 
„ dans les fluides des végétaux, il se produit presque par- 
„ tout, des globules ou vésicules; et cette formation prend 
„ d'autant plus la forme propre au tissu cellulaire que les 
„ vésicules se raj^prochent d'avantage les unes des autres". 
Ce peu de mots contient les fondemens de la doctrine de 
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Mr. Tréviranus. D'après lui, les vésicules sont l'origine de 
toute l'organisation végétale. D'abord, elles n'ont entre-ellcs 
aucune adhérence; insensiblement elles se développent; puis, 
elles se touchent par quelques points; enfin, elles s'unissent, 
se collent les unes aux autres, et forment un tissu continu, 
qui laisse cependant, certains vides, auxquels l'auteur donne 
]e nom de meatus intercellulares. Ces mcatus ou conduits 
servent de canaux à la sève, et représentent les vaisseaux 
transversaux que Leeuwenhoek, Hedwig et plusieurs autres 
ont imaginés. Les vésicules qui se développent à peu près 
également dans tous les sens, forment le tissu cellulaire pa- 
renchymateux de l'écorce, de la moelle etc.; celles qui 
croissent beaucoup en longueur et peu en largeur, forment 
le tissu cellulaire des parties dures et ligneuses, (^fibres y Tré* 
viranus,^ Ces dernières prenant quelque-extension en largeur, 
deviennent des vaisseaux en chapelet. Çcorps vermiculaires^ 
Tréviranus,^ Dans cet état , ce ne sont encore que des cellules 
placées bout à bout; mais la dilatation continuant, les cloi- 
sons se rompent, et l'on trouve au lieu de cellules, des vais- 
seaux poreux, (vaisseaux ponctués ^Tréviranus.^ des fausses- 
trachées et des trachées , suivant le degré de développement 
auquel est parvenu le tissu. Les points des vaUseaux en 
chapelet et des vaisseaux poreux , sont de nouvelles vésicules 
qui s'attachent sur les membranes. Les fentes des fausses- 
trachées et les lames des trachées sont l'ouvrage des vési- 
cules qui découpent les membranes par des moyens incon- 
nus. (J^cTjcz la note 5.) Il arrive de tems en tems, que 
quelques unes de ces vésicules, qui ne se développent ordi- 
nairement que dans le tissu cellulaire,- se transforment en 
cellules dans fintérieur même des tubes, delà vient qu'on 
trouve des tubes fermés çà et là, par le tissu cellulaire. 
Quand les vésicules sont arrivées à l'état de cellules et qu'« 

As 
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elles se sont soudées les unes aux autres, eUes se remplis- 
sent à leur tour, de petites vésicules qui sont de même 
nature qu'elles, et qui sont appelées à jouer un rôle sem* 
blable dans l'organisation. Cest ainsi que toute plante croit 
et se développe. Envisagée de cette manière, Torganis»* 
tion végétale est très simple, et Ton peut se faire une idée 
du premier germe d'une plante. Ce doit être, si fai bien 
saisi les conséquences du système, une vésicule unique; 
elle se développe, et dans sa cavité paraissent bientôt d'au- 
tres vésicules qui croissent insensiblement en nombre et en 
volume; de nouvelles vésicules viennent eucore remplir 
celles-ci, et cette multiplication ne cesse qu'avec la vie de 
la plante. 

Il suffît des plus légères notions sur forganisation végé- 
tale, ï>our sentir que cette théorie touje entière, est l'ouvrage 
de l'imagination de l'auteur, et qu'elfe est en opposidon 
avec les faits connus. Selon la remarque de Mr. Link, dès 
que l'on peut distinguer quelques traces d'organisation, on 
reconnaît que le tissu cellulaire a déjà 4a continuité qui lui 
est propre; et les observations de Mr. Rudolphi et les 
miennes, confirment cette remarque. D'ailleurs, le fait sur 
lequel sVléve le système, est absolument faux. Ces vési- 
cules qu'on nous offre comme les premiers élémens de !'<»- 
ganisntion, ne sont que des rglomérations de matières con- 
crètes, déposées par les fluides, dans les cavités des cellules. 
Mais lors même que cela ne serait pas démontré, il serait 
difficile de croire que le développement d'un végétal pût s'opé- 
rer par la réunion fortuite de petites vessies qui s'attacheraient 
les unes aux autres. Cette idée, toute contraire aux lois 
de forganisation , doit son existence à de prétendus rapports 
que certains naturalistes ont trouvés entre les deux règnes de 
la Niîtur.\ Q\^s savjns disent que les corps organisés nrii> 
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sent et se développent de même qu'un cristal se forme et 
s'accroît, et qu'ils ne sont dans Torigine, que de simples 
molécules qui s'attirent et se joignent comme les élémens 
brutes que le chimiste tient en dissolution. Qu'il en soit 
ainsi pour les molécules constituantes des corps organisés, 
c'est ce que l'observateur ne saurait décider puisque l'obser- 
vation ne pénétre pas si avant; et le métaphysicien quia 
considéré cette question comme étant de son resson, n'y a 
trouvé constamment, qu'un sujet de doute, d'incertitude 
et d'erreur, 

(^) Leeuwenhoek apperçut le premier, que la membrane 
de certains tubes est couvenc de petites élévations, et il en 
donna une description et une figure. {Foyez la note /.) 11 
vit bien, à la vérité, 1^ disposition régulière de ces punies 
saillantes; mais il ne reconnut pas qu'au centre de chaqu'- 
une d'elles, il existe une ouverture. 

Hedwig distingua les pores qui couvrent les tubes, mnis 
ne les observa qu'imparfaitement; et ce fait devint pour lui, 
une source d'erreurs; car il se figura que ces vaisseaux cou- 
verts de pores, n'étaient autre chose que des trachées dont 
les circonvolutions venant à se souder de distance en dis- 
tance, laissaient subsister des ouvertures régulières. {Toyz 
la n$te v.) Hedwig ne fit pas attention qu'une telle sou- 
dure, qui serait le résultat de la nutrition, ne pourrait guère 
s'opérer avec Textrême régularité qu'on observe dnns l'arran- 
gement à^s pores; il ne remarqua point que la forme du 
tube poreux, n'est pas celle d'une lame épaisse, roulée en 
hélice , et dont les bords s'uniraient entre eux ; mais que 
c'est une simple membrane, formant un tube percé tout nu 
tour, de petits trous distincts, rangés en anneaux; il ne vit 
pas enfin, ces cellules en chapelet, qui* sont couvenes de 
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pores absolument comme les tubes; et il est bon de remar- 
quer que ce fait est de nature à terminer toute discussion, 
car celui qui voudrait admettre maintenant, la transformatioa 
des trachées en vaisseaux poreux, devrait, par la même rai- 
son, croire à la transformation des tubes poreux en cellules, 
ce qui, sans doute, n'entrera jamais dans Tesprît d*aucun na- 
turaliste. L*opinion d'Hcdwig a beaucoup de partisans en 
allemagne; elle en a quelques uns en frauce; mais elle tom- 
bera dès Tinstant que Ton fera plus de cas du témoignage 
des faits que de l'opinion d'un homme. 

pai examiné ces prétendues . trachées et j'ai découvert en 
elles, une espèce de vaisseaux toute particulière. J'ai re- 
connu que, dans maintes circonstances, le tissu cellulaire 
est poreux comme ces tubes; fai vu qu'autour de chaque 
pore, il existe un petit bourrelet saillant, et je me suis con- 
vaincu que ces caractères sont primitifs. 

Mr.Sprengel est venu après moi et n'a vu ni les cellules, 
ni les tubes poreux; mais il a trouvé dans le dssu cellulaire, 
de petits grains qui n'avaient aucune adhérence avec les 
membranes et nngeaicnt dans les fluides. Il a cru, je ne 
sais pourquoi , que ces grains étaient ce que j'avais pris 
pour des pores. 

Mr. Bernhardi ne s'y est pas trompé; il a combattu à la 
fois, l'erreur d'Iïcdwig et celle de Sprengel; il a montré, 
d'une part, que les trachées ne se changent pas en tubes 
poreux , et de l'autre, que les points rangés sur les mem- 
branes des tubes et des cellules, sont fixes, et que leur 
disposition symétrique ne permet pas de douter que leur 
existence ne soit liée à l'organisation des membranes. Mais 
il ne pense pas qu'il y ait un pore au centre de chaque 
élévation , et comme il ne peut se dissimuler la ressemblance 
extrême des tubes poreux avec les fausses-trachées, il tmn- 
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tlie la dilHcuIté et décide que la membrane de ces demiérei 
n'est pas percc^e de fentes, (^f^ajez la note r.) Ici tous les 
observateurs s'clévent contre lui. 

Mr. Trcviranus adopte l'opinion de Mr. Sprengel, mais 
comme il a observé les tubes poreux et les veines de tissu 
cellulaire qui forment les vaisseaux en chapelet, il la présente 
sous un nouveau point de vue. Les pores que Mirbel a 
décrits, dit-il, sont les vésicules ou les grains contenus dans 
les cellules. Us se placent et s'attachent sur les membranes 
avec régularité. Ils y forment de petites élévations que 
Mirbel a pris pour des trous. II faut convenir cependant, 
que leur présence occasionne des déchiremens ou des ou- 
vertures dans les membranes, d'où résulte la formation des 
tubes poreux , des fausses-trachées et des trachées. (Foyez la 
m te s,^ 

Je réponds: i^. que je n'ai pas confondu les grains ou 
vésicules indiqués par Mr. Sprengel, avec les pores des 
membranes, puisque je parle des uns et des autres dans un 
même écrit, en des termes bien différens; (J^c^ez mon se- 
cond Mémoire sur r organisation végétale, Journ. de Phys* 
T. 58.) 2''. que je ne me suis pas abusé au point de 
prendre des élévations pour des trous, mais que j'ai dit 
qu'au milieu de chaque élévation on pouvait observer un . 
trou; 3**. qu'il n'est nullement probable que des grains li- 
bres dans les cellules et nageant dans les fluides, soit qu'ils 
fussent organisés ou non, se rangeassent jamais sur les mem- 
branes, avec la régularité des pores que j'ai décrits; 4*. que 
s'il est prouvé que les trachées ne deviennent point de 
fausses- trachées, puis des tubes poreux, puis des vaisseaux 
en chapelet, il ne l'est pas moins que les vaisseaux en cha- 
pelet ne se transforment pas en vaisseaux poreux, en faus- 
ses-trachées et en trachées; 5*^. qu'en retranchant de l'opi- 



nion de Mr. Tréviranus toutes les hypothèses démenties 
par Tobservation ec Texpérience, il reste un fait, savoir: 
qu'il y a des cellules et des tubes poreux. 

Suivant Mr. Link, les tubes poreux sont de même nature 
que les fausses-oachées , et Tune et Tautre espèces de V4tis- 
seaux âont d'anciennes trachées dont la lame s'est soudée en 
divers endroits; ainsi, quoi que Mr. Link ne se prononce 
pas, il est clair qu'il pense avec Hedwig que les cubes po- 
reux sont réellement criblés de trous. Mais il dit très-po- 
sitivement, que les pores que je prétends avoir observés sur 
les cdlules, ne sont que des grains amilacés, en quoi il mon- 
tre, ce semble, qu'il a lu avec peu d'attention la remarque 
lout-à-fait décisive de Mr. Bemhardi. Qf^oyez la note i.) 

{/) „ Les pnrois racmbrnneuses ào^ cellules sont ordi- 
„ nairement criblées de porcs dont l'ouverture n'a certai- 
„ Qcmcnt pas la trois -centième partie d'un millimètre. 
„ Ces pores sont bordé% de petits bourrelets inégaux et 
„ glanduleux y qui interceptent la lumière et la réfractent 
„ avec force lorsqu'ils en reçoivent les rayons". (J^lirbcU 
„ Traité d'Auat. et de Physiol. végét. T. L p.S7\) 

„ Quand les membrnnes sont opposées à la lumière, 
„ comme on le suppose en a , chaque pore parait comme 
„ un point lumineux^ et son bourrelet parait autour de 
„ iuiy comme une zone obscure. Quand les membranes ont 
„ derrière elles quelques corps qui s'opposent à leur trans- 
„ parencc, comme on les représente en ^, les pores sont 
„ très-obscurs; mais les bourrelets glanduleux forment des 
„ zones brillantes. C'est ce qu'on a voulu faire sentir dans 
,, la gravure, en forçant le contour du pore. Tous les pores 
„ ne sont pas munis dUme zone glanduleuse comme on 
„ l'observe en c\ (^Mirb. Tr. T. I. p. 36+.) 
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]e ne xnuliiplierai pas les citations. C6Ue^ci sont bien 
suffisantes pour prouver, que je n'ai pas pris les grains ou 
les élévations pour des pores, comme le prétend Mr. Tré- 
viranus. Ç^F&yez la note </.) 

(J^ Leeuwenhoek a trouvé ces élévations sur le bois 
de châtaignier, de saule et d*aulne, comme on le voit danc 
Texplication des figures 8, p, lo, ii et 12, delallpartie 
de son tome 1er Oper. omn. 

„ La lettre k^ dit-il, en parlant de forganisation du.cha- 
„ taignier, désigne les plus grands vaisseaux nscendans, 
„ disséqués dans leur longueur. Je les ai trouvés presque 
„ tout couverts de petits corps ayant, sous le microscope, 
„ Taspect de globules". 

^ Il s'exprime à peu près dans les mêmes termes relative- 
ment au saule. U ajoute à Tarticle de faulne, qu'aucun nom 
ne convient à ces petits corps si ce n'est celui de globules. 
Nullum niii ghbuJorum nomen competit. 

Çg) „ Lorsqu'on observe au microscope les vaisseaux 
„ ponctués, (vaisseaux poreux y^ et qu'indépendamment 
„ de la lumière ordinaire d'en bas, il tombe encore 
„ une lumière vive de côté, sur l'objet, les points pa- 
„ raissent toujours comme de petits corps ronds et luî- 

„ sans S'ils sont très-gros, et qu'il tombe 

„ beaucoup de lumière de côté, ils peuvent même jeter une 
„ ombre .... Lorsque, dans une coupe mince et trans- 
9, versale, on examine l'intérieur de ces vaisseaux, on voie 
„ sur leur paroi, des inégalités et des points avancés • . • • 
„ Je trouve dans le bois du dlleul, des vaisseaux ponctués 
„ qui se changent en fausses-trachées, et cela, de manière 
„ que les grains transparens deviennent des points opaques^ 
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^ tandisque les lignes transversales de ces vaisseaux deviefl- 
„ nent des fentes ....'' (Triviranus^ p. 59, 60 et 61.) 
Les grains transparens qui deyiennent des points opaques^ 
sont très-certainement, les bourrelets que fai décrits* Mais 
Mr. Tréviranus croit que ces bourrelets occasionnent le dé- 
veloppement des fentes, et si Ton jugeait de son opinion 
par le passage que je viens de rapporter, on penserait qu*il 
sMmngine que les fentes sont placées entre les bourrelets, et 
non pas qu^elIes en sont entourées. En partant de ces 
suppositions, on conçoit qu'il pourrait exister des vaisseaux 
ponctués qui ne fussent pas poreux. Mais si en exanô- 
nrnt avec attention les fentes des fausses-trachées dont le 
bourrelet est bien saillant, on reconnaît que ce bord calleux 
encoure parfaitement chaque fente, alors il sera démontré 
que le pore n'est ni au-dessus ni au-dessous du bourrdet, 
mais au milieu; et si Ton passe des fentes trés-rpparentes, 
ii des ouvertures de plus en plus petites et que le bourrelet 
marque toujours complètement la périphérie du pore, alors 
on devra conclure que cette régie est générale; et s'il se 
rencontre des bourrelets tellement petits que le microscope 
ordinaire ne grossisse pns assez pour faire appercevoir un 
pore qui serait au centre, alors l'analogie devra faire soup- 
çonner son existence; et si les fluides colorés qui montent 
dans les vrtisseaux ou dans les cellules chargés de ces petits 
points saillans , se répandent facilement et promptement de tous 
côtés, comme ils le font par les fentes des fausses-trachées, 
alors le soupçon de l'existence des pores se changera en 
certitude; et si toutes les observations s'accordent à prou- 
ver que les trachées et les fausses-trachées ont présenté leurs 
camctcres distinctifs, c'est-à-dire, des fentes et des bourre- 
lets, dés que fœil a pu les discerner,, alors on jugera qu'il 
CM rnisor.nnble t!c croire que dans les vaisseaux poreux, les 



pOTCs ne sont pas moins onciens que les bourrelets. Ce 
raisonaemcDi qui est pércmptoire, n'est point fondé sur de 
simples nippositions, mais sur une suite de {aia que di^ii 
l'on ne peut plus nier bien qu'(»i n'en admette pas encore 
toutes les conséquences. 

Au reste, quand Mr. Tréviranus parle «les pores, son 
discours est presque toujours obscur et embarrassa, com- 
me il arrive d'ordinaire, lorsque les observations que l'on a 
faites diJmemcni le système que Ton adopte. On a vu pat 
le passage cité plus haut, que Mr. Tréviranus semble croira 
que les fentes sont situées entre* les bourrelets de telle ma- 
nière, qu'on aurait altemstivement une fente et un bourrelet; 
mab lorsque ce savant veut e:tp1iquer l'origine de ces ou- 
vertures pratiquées dans les vaisseaux , il change d'ijpinion. 
Ce sont, dit'il, les bourrelets qui disparaissent pour faire 
place i des trous; et ce qui le prouve, c'est que dam Us 
fenlti déjà farmies , on rencontre encore très-souvent âet ves- 
tiges dt la substance granuleuse , (Triviraims , pag.^j.') ce qui 
signifie, je crois, qu'on y trouve des rcnHemens formant un 
petit bourrelet autour de ch:>que ouverture. Ainsi, en pro* 
cédant comme je l'ai fait dans la noie d, c'cst-ù-dire, en 
■upprimani de l'opinion de Mr. Tréviranus, ce qu'elle con- 
tient d'évidemment contraire aux faits, il en reste un, savoir: 
que le bord des faites est granuleux. 

C'^} n Pouf Kodre à la vérité ce qui lui est dil , dit 
yt Mr. Tréviranus, page iSo, j'observerai que si les points 
y, ne sont pas des pores, ils occasionnent leur forma- 
„ lion. Je puis me fonder, par rapport â ceci, sur ce 
„ que j'ai remarqué dans les parois membraneuses et opaques 
„ des fajsseaux de fibres des fougères. Ces parois m'ont offert 
„ une fois, dans le poljpodium filix mas, un grand noTnbre 



if de pores bien visibles , caiidisqa*ordiniireiiieiit je ne les 
99 ai trouvées que chargées de petits points, comme» ps 
„ exemple, dans le pêlypodium aureum^^ 

Si Mr. Tréviranus eût été dégigé de tout esprit de systè- 
me, il ne se fut pas imaginé que les cellules de telle 
fougère sont poreuses , et celles de telle autre , seulement 
ponctuées; il eût jugé que la grandeur des pores et celle des 
bourrelets qui les entourent , sont variables; ce qui fait, que 
dans certaines espèces on distingue trés-clairement les po- 
res, tandisque dans d*autres, les bourrelets seub soox xxàr 
apparens. 

(/) Mr. Sprengel est le premier qui ait nié Texistcoce des 
pores que j'ai décrics. Selon lui, (i^^g^pp*) les pores des 
parois des cellules sont de petites vésicules qui n*om dans 
Torigine, aucun lien entre elles, qui sont organisées, et 
qui, par leur réunion, doivent former du tissu ceUulake 
Qf^oyez la note k.). Autre part, CP^S^ ^9^0 ^ ^^^ ^® 
les pores des tubes ne soient que des cristallisations et des 
encroutcmens que les fluides auraient déposés sur les pardes 
solides. A cela Mr. Bemhardi répond: „ Sprengel pense 
„ que Mirbel a pris les globules et les vésicules qui se 
„ trouvent dans les cellules, pour des ouvertures» ou des 
„ pores: ceci pourrait avoir eu lieu çà et là, mais il est 
„ bien difficile de supposer qu'un observateur aussi eicaa, se 
„ soit trompé perpétuellement, sur un fait de cette nature. 
„ Au contraire, on peut observer distinctement dans les 
„ plantes, des points fLxés sur h membrane des cellules, 
„ et rangés quelquefois trés-réguliérement, qui n'ont rien 
„ de commun avec les globules détachés." (^Berhardi^ fêgê 
36.) Plus loin , Mr. Bernhardi aflirme que les grains fixés 
sur les membranes des cellules , sont de même espèce -que 



ceux des nibn poreux. Ce noaobtoni, Mr. TrtSviianus 
Mk^MC le sentimeni de Mr. Sprengel reUtivcmcnt aux pores 
au cellules. „ Mirbel, dit ce natunlisce, a décrit des 
„ noas ou des pores dans les membnnes dei cellules, et 
„ quoique Demhardi croie que Mirbel, par ces pores, n'* 
„ pas eu en vue les g^ias,(^c'est-à-dfre, les viùeuUt de Mr. 
apret^ef) „ il me semble pourtant, qu'on n'en peut douter, 
„ puisqu'il ae parle pas davantage des grains dans les cel- 
„ Iules. SpiLVgel qui représente fort bien les cellules avec 
„ leurs grains, observe que ces vessies nagent isolément 
„ dans le tissu celluidre du piptr blandum, et que par- 
„ conséquent, cène peut £tre des poreï".(rrrfv/TOBMï,^.5.) 
Je n'ai pas gardt: le silence sur ces grains, comme se l'im^ 
^oe b ton Mr. Tréviranus. „ Les cellules du (issu des 
f» cotylédons du haricot, ^je, dans mon second Mémoire 
imprimé dans le journal de Physique, „ sont remplies d'une 
n fécule composée de petits grains arondis, blanchâtres, i 
„ demi-opaques. On ne trouve cette substance que dans le 
„ itssu cellulaire. Les cotylédons chamus de quelque 

„ plante que ce soit, offrent une fécule analogue 

„ Cette fécule est la première nourriture de l'embryon} 
„ rile diminue sensiblement à mesure que celui-ci s'aloik 
„ ge, et )'ai retrouvé k la base de la tige de plusieurs 
„ jeunes haricots, dans le tissu cdiulaire de fccorce et de 
„ la moelle, une fécule semblable \ celle des cotylédotu". 
Ne- sont -ce pas li ces véuculei de Mr. Sprengel. que Pm 
trouve dant ks {tijUtUni tt dant Us cavifis du tissu celiu- 
laire déjà formi? (^Sprtngel , page ^i.') Mr. Tréviranus 
est également dans l'erreur lorsqu'U croit que les vésicules 
de Mr. Spren^^el sont les pores dont fai parié. A la vé- 
rité, je n'ai rien dit touchant ces petits corps, en traitant 
des organes élémencairei des végétaux, mais cela ne doit 
B 3 
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pas surprendre , puisque je rejette absolument Popinion de Mrs. 
Sprengel et Tréviranus , sur Torigûie du tissu cellulaire, 
et que je ne vois dans les corps quMls décrivent comme des 
vésicules organisées, que des concrétions de matières non-or- 
gnnisées. 

Quant aux pores des vaisseaux poreux, Mr. Tréviranus 
les considère comme des grains ou des globules saillans, 
fixés sur les membranes, et sous ce point de vue, il se 
rapproche de moi et s*éloipe de Mr. Sprengel qui, comme 
il l'observe avec raison , n'a pas vu les vaisseaux poreux. 
Mais Mr. Tréviranus lui-même, n*a pas apperçu le trou 
placé au centre de chacun des petits globules, et il s'imagine 
que j'ai pris ces globules pour des pores. Partant de cette 
idée, il s'attache à prouver que les globules sont scilians, 
chose que j'ni démontrée avant lui; et parceque les raisons 
qu'il donne sont péremptoîrès à cet égard, il croit avoir ren- 
versé mon opinion, tandisqu'il en a réellement affermi une 
partie et n'a pas touché à l'autre. 

Il est certain que Mr. Tréviranus lui-même, a reconnu 
l'existence de mes cellules poreuses, non, à la vérité, com- 
me étant réellement percées de pores , mais comme étant 
couvertes de points semblables à ceux des tubes poreux; 
et s'il persiste à dire, malgré la remarque de Mr. Bernhardi, 
que j'ai pris les vésicules de Mr. Sprengel pour des pores, 
c'est qu'il n'a pas saisi ma pensée. Voici ce que j'ai écrit 
et ce que Mr. Tréviranus a lu: „ Dnns la racine, à la place 
„ de tubes on trouve de longues cellules ^vaisseaux en 
„ chapelet^ assez larges, placées bout à bout, et formant 
„ au milieu du tissu cellulaue, des veines qui se ramifient. 
„ Les membranes de ces cellules sont moins transparentes 
„ que celles du tissu cellulaire, et sont criblées d'une mu^ 
„ titude infinie de petits porcs. Leur disposition relative 
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,, en font de véritables tubes coupés de diaphragmes percés 
„ à la manière d*im crible. Je pense qu*ils ne doivent 
„ guère retarder La marche des fluides. Ces vaisseaux sem- 
„ blent, par leur organisation, tenir le milieu entre le tis- 

,; su cellulaire et les tubes ." (^f^oycz le Journal 

de Pltyiique^ T'- 58 , page 2pi , et les Atmalei du Muséum 
d^ histoire naturelle ^ 7. 5.) „ Mirbel, dit Mr. Tréviranus, 
„ pages 6^) et 70, est je crois, le premier qui ait représenté 
„ les vaisseaux en chapelet • • . • ce sont des utricules alon- 
fS^^% .... Ces utricules se distinguent par leur opacité 
„ des utricules tnntôt fibreuses (^petits tubes y tissu cellulai- 
re ligneux de Mirbel^ cellules alongées de Rudolphi^ „ tantôt 
„ cellulaires (jcellules régulières^ tissu parenckymatcux de 
Mirbel) „ qui les environnent; mais là où la grandeur de ces 
„ corps permet qu*on reconnaisse di:>tinctement ce qui Ici 
„ rend opaques , on voit que ce sont quantité de petits 
„ points qui souvent ^ sont rangés en séries horizontales^ 

„ comme Mirbel les a représentés ." 

Mr. Tréviranus a très-bien vu que ces veines de tissu cellulaire 
avaient la plus grande analogie avec mes tubes poreux; qu'- 
elles se trouvaient ordinairement à la jonction des tiges et des 
branches et qu'elles établissaient la communication entre les 
gros vaisseaux se veux des unes et des autres et servaient à 
la marche de la sève; ce qui, suivant le cour^ d'une lop- 
que ordinnire, aurait du l'induire à penser que mes observa- 
tions relatives à l'existence des pores des cellules, sont fon- 
dées; que les cellules qu'il avait sous les yeux , sont au 
nombre de celles que je nomme poreuses, et que Mr. 
Bemhardi avait bien rrison de soutenir que les petites ou- 
vertures dont je parle, ne sont pas les vésicules décrites par 
Mr. Sprengel. 
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Qk} II existe dans chaque science, certains prindpcs gtoé- 
faux, sur lesquels s'élève Fédifice de nos conn&isstncei. Ds 
sont la clef des théories. Tant qu'on les ignore , TimaginRkm 
crée des systèmes plus ou moins ingénieux, mais toujours 
insuffisans; car la vérité est une, et quelque séduisante que 
soit Terreur qui la remplace , elle laisse appercev<Mr je ne 
sais quoi de défectueux que reconnaissent Inentôt, lei 
hommes d'un solide jugement. Si les meilleurs esprits ne 
s'accordent point sur la maniéFe d'envisager la série des 
faits qui composeut une science, nous pouvons en c(»cluie 
hardiment que les vérités premières ne sont pas encore dé* 
couvertes. £n prenant ceci pour règle, nous jugerons que 
les bases de la physiologie végéule sont inconnues. Aucu- 
ne autre branche de l'histoire naturelle n'oflfre autant de 
doutes, d'incenitudes et même de contradictions. A pei- 
ne existe- 1- il un phénomène sur lequel tous les savans 
soient d'accord. Mais si l'on parvenait à découvrir les 
principes de la science, en un moment les discussions se- 
raient terminées, chaque fait viendrait, comme de lui-même, 
se placer dans son véritable jour, et toutes les opinions 
se rapprocheraient.. 

La connaissance parfaite de la structure du tissu cellulaire 
me pr:raîc être le trait de lumière, qui doit enfin éclairer h 
physiologie végétale, et lui donner ce degré de certitude 
sans lequel on peut dire qu'il n'existe point de science. 

Les anciens n'ont pas eu d*idée nette de la structure du 
tissu cellulaire; et quoi que Grew le compare à l'écume du 
vin qui fermente, on reconnaît par plusieurs passages de 
son livre et par ses gravures, qu'il n'admettait pas le genre 
de continuité et de lirison qui existent dans l'écume d'un 
liquide. D'ailleurs l'idée qu'il s'était faite de l'organisation 
végétale exclut nécessairement cette comparaison. Tout le 



iHsu n'est à 5es yeux, qu'un entreiccement de libres horizon- 
tales et verticales, d'où r(;sultent des utricules et des tubes. 
Qf^trfez la note c.) 

La manière dont s'exprime Malpighl est variable et par- 
conséquent, très -équivoque; mais %tB gravures ne le sont 
pas. Les utricules (utriculi^ vafa utricuîiformia^ y sont 
représentées presque toujours séparées et distinctes les unes 
des autres , et sous la forme de vessies arrondies. 

Duhamel a tenté d'édairdr le travail des anciens, mais il 
a fait naître de nouveaux doutes, et n'a laissé sur le tissu 
ceiluteire, aucune observation importante. 

Hedwig et Mayer semblent avoir voulu mettre la der- 
nière main à la doctrine de Malpighi, en supposant entre 
les cellules, des vaisseaux, ou même un réseau vasculaire. 
{yafa reyehentia y ductus revehentis , retavafculorum^ vafa 
teU cettulofa^ ]e dis que ce n'est au fond que la doctrine 
de Malpighi; car les vaisseaux d*Hedwig sont les meatui in* 
tercellulares de Mr. Tréviranus, et les vieatus cellulares de 
Mr.Link, lesquels, sous quelques noms divers qu'on veuille 
les désigner, sont les vides qu'il faut nécessairement ad- 
mettre entre des utricules ou de petites vessies arrondies , 
placées les unes à côté des autres. 

Mr. Médicus épris du système de Grew, ne trouve dans 
le végétal, qu'un assemblage de fibres qui laissent des in* 
terstices entre-elles. 

Pour moi, je rejette toute idée de tissu cellulaire qui 
ne serait pas membraneux et condnu; dont les parois ne 
seraient pps communes à plusieurs cellules à la fois ; en un 
mot, qui ne serait pas comparable, quant à la forme, à 
l'écume d'un liquide^ Et le tissu cellulaire ne compose pas 
seulement dans ma théorie, l'écorce, la moelle, les fruits 
pulpeux, les cotylédons épais, etc.; il constitue même la 
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masse la plus dure du bois, et les gros vaisseaux qui la 
parcourent; enfin, il fcMrme tout le végétal. 

Je pense que Tunion complète du tissu a e:dsté dés 
Torigine; ainsi je suis bien loin de partager le sentiment de 
Mr. Sprengel. Ce savant considère de petits grains nageant 
librement ou presqulhsément dans les cavités du tissu cel- 
hilrire déjà formé, comme des vésicules organisées qui 
prennent d'cucnnt plus Taspect du tissu cellulaire qu*elles se 
rapprochent d'avantage les unes des autres. ( Sprengel ^p, 98.) 
Mais si Mr. Sprengel s'éloigne de ma manière de voir quand il 
traite de Torigine du tissu cellulaire, il me semble qu'il s'en 
rapproche, qunnd il le décrit dans son développement par- 
ï-Au II reconnntt page 118 et suivantes, la condnuité et 
la liaison de ce tissu , et confirme ce que j'ai dit dans le Jour- 
nal de Physique de Tan p, relativement au réseau vasculaire 
que Dcsscussure et Mr. Decandolle, à l'exemple d'IIedwig, 
indiquent sous IV-pitierme des végétaux; snvoir: que ce 
prt'teivUi rt'seflu vnsculaire n'est autre chose que les restes 
du tissu cellulaire actudiés à la surfil ce interne de Tépider- 
me. 

Mr. Trévir?nus adopte absolument le sentiment de Mr. 
Sprengel sur l'origine du tissu ccllulnire; mais il veut qu'il 
existe après le développement complet, des espaces ou con- 
duits intercellulaires, (jneatus intercellulara^ „ La forme 
„ générale des cellules ou vésicules, dit- il, pages p, 10, 
„ II et 12, est plus ou moins sphérique ou globuleuse; 
„ ainsi, lorsqu'elles s'attnchent les unes aux autres, elles ne 
„ peuvent se toucher dans tous les points; il faut néces- 
sairement qu'il reste quelques petits intervalles entr'ou- 
verts, et c'est ce que l'observation e.vncte nous démon- 
tre. .. . Puisque la forme et la liaison des vessies sont 
„ partout semblables, les interstices qu'elles laissent entns 
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^ elles peuvent partout communiquer et former une infinité 
„ de canaux qui rentrent les uns dans les autres, et que je 
„ me plais à nommer des conduits intercelluiaires. . . • 
„ Mirbel est obligé de nier ces conduits puisque, dans son 
9, système, chaque paroi entre deux cellules, est simple et 
„ commune à toutes les deux^\ 

On voit par le Journal d'Hanenkeils, que Mr.Link, dans 
sa réponse aux questions de la Société Royale de Gottin- 
gue, avance que le tissu cellulaire est composé de cellules 
qui forment chacune un vaisseau distinct et fermé j en sor- 
te qu*il y a de dêubles parois; mais la dbcussion que 
Mr. Link a eue à ce sujec, avec Mr. Rudolphî, lui a fait 
appercevoir son erreur qu'il a corrigée en partie, ainsi qu'on 
en jugera par les passages suivans. 

„ Le tissu cellulaire consiste en cellules membraneuses qui 
„ sont d^une forme cylindrique ou prismatique, rarement 
„ sphérique; et qui ordinairement, sont rangées les unes à 
„ côté des autres. (^. ii.) Là où les cellules se tou- 
„ chent , on apperçoit souvent une double raie , qu'on 
„ prendrait pour un intervalle entre les cellules. Cela se 
„ voit clairement dans la coupe transversale de la moelle du 
„ Datura tatula. . . . Les fibres du tissu cellulaire dont 
„ Bohemer, Ludwig et autres parlent pourraient bien être 
„ ces intervalles. Les vafa revehentia et exhalantia qu' 
„ Hedwig pense avoir découverts sont incontestablement 
„ ces intervalles. ...(/>. 13.) Mayer prend aussi ces 
„ espaces pour des vaisseaux et les nomme vafa teU ceU 
„ lulofie. Tréviranus en parle le plus positivement; il 
„ croit qu'ils résultent des vides que laissent les cellules ,» 
„ qui, n'étant d'abord que des grains, se dilatent ensuite 
„ et se rapprochent. Il paraîtrait même qu'il transpone 
^ toute la sève du tissu cellulaire àms ces vides. Selon sa 

B5 
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„ théorie les parois des cellules devraient être doubles par- 
„ tout. Moi-même, fai longtems considéré la paroi entre 
^ les cellules j c$mme thuble parceque les bords le sont; 
„ mais des observations plus exactes ne me font pas truu- 
,y ver de doubles membranes, lors même que les cellules 
,, sont desséchées ou pouries. Il est évident que les bords 
,y des cellules forment des canaux que je nosmierai des 
,, conduits cellulaires. . • •** (/• 14.) Suivant le même au- 
teur, le tissu cellulaire est régulier ou irrégulier. Le. tissu 
cellulaire régulier est simple ou composé. Dans le simple 
les parois des cellules sont formées d*une simple membrane^ 
et non de petites cellules comme il arrive dans le composé. 

Un seul physiologiste parmi les modernes, a adopté mon 
sentiment touchant la continuité parfaite du tissu; c^cst 
Mr. Rudolphi. „ Link, dit- il, page 249, suppose des pa- 
„ rois doubles; je suis obligé d'avouer qu'en cela je trou- 
„ ve une illusion d'optique, car dans une coupe égale et 
„ suffisamment déliée, (qu'elle soit horizontale ou vertica- 
„ le, il n'imporfe,) je ne rencontre jamais de doubles pa- 
^ rois; mais elles paraissent ainsi qurind ta partie coupce 
„ n'est pas assez mince et qu'on voit à travers, d'autres 
„ parois de cellules." 

Voici, je pense, à quoi se réduisent ces diverses opinions 
sur le tissu cellulaire si on les dépouille de toute idée ac- 
cessoire. Il forme, disent les uns, un tissu continu dés 
son origine. C'est l'opinion de Mrs. Link et Rudolphi; 
c'est aussi la mienne. II est, disent les autres, composé 
d'utricules distinctes qui venant à s'unir, produissent un tissu. 
C'est le sentiment de Mrs. Sprengel et Tréviranus. . 

La première opinion se soudivise. Mr. Link admet 
bien la continuité du tissu; mais selon lui, elle est incom- 
plète, c'est-à-dire qu'elle n'a lieu que dans certaines panies 
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des parois des cellules. Mr. Rudolphi et moi, nous soute- 
nons au contraire, quelle est complète; que la paroi (Tune 
cellule est en même tems la paroi de la ceUule condgue, 
qu^il n'y a jamais de parois ou même de pordons de parois 
douilles. 

La seconde opinion se soudivise également. Mr. Spren- 
gel admet la continuité complète du tissu quand il est 
entièrement développé; mais Mr. Tréviranus ne reconnatt 
jamais qu'une continuité incomplète. 

Il serait difficile de dire à quel système rapporter Topi- 
nion des anciens, et si Ton pèse leurs paroles, on sera 
tenté de croire qu'ils n'en ont admis aucun d'une manière 
absolue, mais qu'ils ont flotté entre tous. 

L'origine du dssu cellulaire par la réunion d'utricules 
distinctes , est démentie par l'observadon et le raisonnement; 
(J^ayez la note r.) et quant aux méatus ou conduits cellu- 
laires, Mr. Rudolphi a très-bien vu qu'ils n^existaient pas, 
et jiue l'erreur provenait d'une illusion d'optique, comme 
fl est dit dans le Journal de Physique de l'an p. 

Ceux qui croyent à l'existence des interstices, pensent 
qu'ils sont nécessaires pour la marche des fluides ; et c'est 
à ce sujet que Mr. Link dit si judicieusement de Mr. Tré- 
viranus, que ce savant déplace toute la sève du tissu cel- 
lulaire pour la transponer dans les interstices que son ima- 
gination à créées. Mais Mr. Link lui-même tombe dans une 
erreur non moins répréhensible lorsqu'il décrit ses conduits 
cellulaires qui ne diffèrent des interstices que ps^r l'origine 
qu'il leur attribue, ou pour parler plus juste, qui n'en 
différent point, car les uns et les autres sont de pures in- 
ventions de l'esprit qui n'ont aucun modèle dans la Nature. 

Suivant Mr. Sprcngel, les fluides circuleraient dans le tis- 
su cellulaire , à la faveur de certaines percées produites çà et là. 
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par Tabsence des diaphragmes des cellules. Si ce fait a Uea 
Il n'est pas ordinaire, suivant la remarque de Mr•fiernha^ 
di. Qp. 73.) 

Mr. Rudolphi veut avec moi, que le fluide sèveux passe 
directement d'une cellule dans Tautre. ,, Ce passage, dit 
9, Mr. Rudolphi, ne se fait pas par transudation, au moyen 
„ d'ouvertures invisibles, mais par une décompostion do 
„ fluide qui, par suite d'une opération propre au cbsu cellu- 
„ laite , est conduit à travers ses parois". Je ne comprends pai 
cette explication, et elle me parait plus înintelligiUe enco- 
re, quand je me rappelé que Mr. Rudolphi convient que les 
fluides colorés peuvent passer d'une cellule dans une autre. 
Que penser, encflet, de la décomposition d'un fluide dans 
une membrane organisée, décomposition qui n'empêche pas 
que le fluide ne reste coloré? et qu'est-ce que cette opéra- 
tion qui est propre au tissu cellulaire , et que IVIr. Rudol- 
phi prétend substituer à Tidée incomparablement, plus sim- 
ple de la porosité des membranes ? J'eu demande pardon 
à ce savant , mais je ne puis me dispenser de lui obser- 
ver que les propriétés occultes, ne sauraient être admises 
aujourd'hui, dans l'explication des phénomènes de la Na- 
ture. 

Je ne balance pas à dire que les cellules sont poreuses. 
Beaucoup ont seulement des pores invisibles; mais dont 
rexistence est prouvée par le fait. Les fluides marchent 
lentement à trnvcrs ces cellules , et ils y subissent une 
élaboration souvent trés-marquée, comme on le voit par 
les sucs propres et la matière verte, qui sont des sécrétions 
de la sève. Beaucoup de cellules aussi ont des pores vi- 
sibles, et dans ces dernières la marche des fluides est très-rapi- 
de. C'est ce qu'on remarque dans les vaisseaux en chape- 
let, qui servent ordinah:cment à établir la communication en- 



Cap) 

tre les gros vaisseaux sèveux, et qui ne sont en eflfet, que 
des veines de cellules poreuses. 

(/) La découverte des vaisseaux en chapelet, (*) lesquels 
ne sont très -certainement que des cellules poreuses placées 
bout à bout, doit terminer les discussions sur la transforma- 
tion des tubes, si Ton s^en tient aux faits recueillis par les 
observateurs et qu'on néglige lem^ hypothèses. Je vois, 
par exemple, que Mr. Tréviranus place les vaisseaux en 
chapelet dans les parties les plus jeunes, et que Mr. Link 
soutient qu'ils existent dans les anciennes: ces deux opinions 
n'ont rien de contradictou-e , et je suis à la fois de l'avis 
de Mr. Tréviranus et de celui de Mr. Link ; car j'ai trouvé 
les vnisseaux dont il s'agit , dans Tune et l'autre situation. 
J'en ai conclu qu'ils naissaient sous la forme noueuse que 
nous leur connaissons , et qu'ils ne la perdaient pas en vieil- 
lissant. Telle est la conséquence naturelle que Ton doit 
tirer des faits. Mais admirons ce que produit un penchant 
déterminé poiu* un système quelconque. Mr. Tréviranus 
qui croit que les cellules se transforment en trachées, ayant 
observé les vaisseaux en chapelet dans les panies tendres, 
y voit un commencement de métamorphose. Selon lui, les 
diaphragmes qui séparent chaque cellule, ne doivent pas tar- 



(♦) Mr. Benihardi nomme ces vaisseaux halsbandfSrmigt ^ 
en fonne de collier; mais ce nom n'est point caractéristique 
puisqu'il y a des colliers unis. L'idée de Mr. Bemhardi re- 
vient au nom At Kormlhn o\x àitptrlenfchnurf'érmigt, Mr. Tré- 
viranus les nomme (i cmust ât leur plut granit nssemblan- 
ii y dit-il,) wurmformfgi vcrmiculaires. Je préférerais inftct' 
formigt y oa bien tingtfehniittnt CtfSsft ^ vaisseaux entre- 
coupés. M, 
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<ter à se rompre; phis tard» les pores se proloogeronc et 
formeront les fentes des fausses-trachées; pius tard encore, 
les fentes agrandies produiront la spirale des véritables ora- 
chées. (TréviranuSypag.^a et suivantesj) Mais Bilr. Lîok, 
qui a trouvé les vaisseaux en chapelet dans les parties da 
végétal anciennement formées, les considère comme une 
preuve déterminante en faveur de la théorie d*Hedwig. 
Ces vaisseaux, dit-il, ont été primitivement des trachées; 
ils sont devenus de fausses -trachées, puis des vaisseaux 
poreux; et les parties qui les avoistoenc s'étant dlbuées, 
ils se sont courbés en plusieurs direcdons, et il s'est fbcmé 
des étranglemens dans leur longueur. Il me semble que 
ces deux savans, qui d'ailleurs montrent beaucoup d*exactî- 
tude dans leurs observations , renversent par deux âtts éga- 
lement admissibles, les deux hypothèses contradictoû^ qu'ils 
élèvent. Car on conçoit très-bien que suivant les opmions 
réunies de Messieurs Tréviranus et Link, les vaisseaux 
en chapelet puissent exister en même tcms, dans les parrîes 
jeunes et dans les parties vieilles; mais si ces vaisseaux ne se 
trouvent que dans les panies jeunes, ce ne sont pas de 
vieilles trachées comme le voudrait Mr. Link; et s'ils ne se 
rencontrent que dans les parties vieilles, ce ne sont pas 
Je jeunes cellules comme se Timagine Mr. Trévinnus« 
Convenons donc avec Mr. Bemhardi, que les vaisseaux po- 
reux, les fausses-trachées et les trachées naissent et demeu- 
rent tels. 

(w) Les anciens physiologistes ont considéré le tissu 
cellulaire ligneux, comme étant composé de petits tubes 
placés les uns à côté des autres et servant à conduire la 
sève. 

Cette opinion n'est pas confirmée par les nouvelles ob- 
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•ervatîoni. La partie la plus solide du liber, de faubier t{ 
du bois n'est réellement qu'un amas de tissu cellulaire donc 
chaque cellule, au lieu de se dilater dans tous les sens, 
ainsi qu'on l'observe dans le tissu de la moelle et de l'écor* 
ce, croie uniquement en longueur; ensorte que la masse 
totale ressemble, au premier apperçu, à une quantité in- 
nombrable de petits tubes soudés longitudinalement les uns 
aux autres. On conçoit que ces cellules alongées ne 
peuvent être les canaux par lesquels la sève monte au som- 
met des arbres. Les cloisons qui séparent les cavités de 
ces cellules ne permettraient pas que le fluide s'élevât avec 
cette prodigieuse rapidité que Haies a remarquée le premier, 
et qui depuis a été constatée par d'autres physiciens égale- 
ment dignes de foi. (*) Mr. Trévirajius , (j>age 2^ et sui- 
vantes,^ ne croit pas non plus que les cellules du bois, 
auxquelles il donne le nom de fibres y quoiqu'il reconnaisse 
qu'elles sont creuses, soient les canaux de Ul sève, et il ré- 
fute Mr. Bemhardi!, qui, à l'exemple d'Hedwig, a adopté 
cette dernière opinion. Les observations que Mr. Tréviranus a 
faites sur le développement et la transformation du liber sont 
crés-intéressantes. Ce savant remarque que les longues cel- 
lules (^fibres) du liber sont dabord tendres, membraneuses, 

(^) J'oserais dire que Haies esc resté bien audessous dt la 
vérité dans ses calculs sur la marche rapide de la sève. Ce 
grand physicien ne connaissait de Tanacomie végétale que ce 
qu^on en avait écrit à l'époque où 11 vivait, et il supposait 
que la diminution que subit la diamètre d*une tige herbacée 
en se desséchant, pouvait donner une idée juste de Tespace 
par lequel monte la sève, ce qui est assurément bien faux. 
Si jamais j*en ai le loisir, je veux reprendre les expériences 
de Haies , sur la marche de la sève , en m*aidant des connais- 
sances modernes touchant Tanatomie végétale. M, 
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verdâtres, en un mot^ herbacées; à mesure que le liber paise 
à rétat d^aubier, elles se resserrent; cependant, on voit enco- 
re bien distinctement leur cavité intérieure; mais lorsque 
Taubier est converti en bois, Tépaississement dés membra- 
nes est tel, que la cavité de chaque cellule n*est plus qu^un 
point que Tœil, aidé des verres, peut à peine discerner, pob- 
serverai relativement à ce phénomène, qu'il est étonnant que 
Mr. Tréviranus, qui ne veut pas croire ce que fai dit de 
Tobstruction des vaisseaux, adopte mon sentiment toucl»nt 
Tobstruction des cellules ligneuses; il est indubitable cepen- 
dant, que ces deux effets sont analogues et dépendent 
d'une même cause. (Foyez la lettre à Mr. Tréviranus ^ /j- 
ge 92 et suivantes,^ 

Les observations de Mr. Rudolphi confirment celles de 
Mr. Tréviranus et les miennes. Mais Mr. Rudolphi substi- 
tue à la dcnominntion de petits tubes^ de tissu cellulaire 
ligneux y de fibres y celle de cellules alongées^ et f adopte 
ce nom qui est plus exact. 

(«) Mnlpighi et Grew ont observé les rayons ou pro- 
longemens médullaires, et ont reconnu que leur tissu était 
semblable à celui de la moelle et de fécorce; mais Leeu- 
wenhoek a pensé que ces rayons étaient des vaisseaux qui 
s'étendaient du centre à la circonférence. Cette erreur ne s'est 
point propagée, ainsi je ne m'arrêterai pas à la combattre. 

Le célèbre Professeur Desfontaines, dans un Mémoire 
qui passe avec raison pour le thivail le plus important que Ton 
ait publié sur l'organisation végétale, depuis les immonels 
ouvrages de Grew et de Mnlpighi, prouve que les r?yon< 
médullaires appartiennent excîu.sivemcnt à la classe des vé- 
gétaux dicotylédons , et qu'ainsi on ne les trouve jamais 
dans les monocotylédons. 
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Ces différences dans Torganisation exercent, comme on peut 
le croire, une grrnJc Jnnucnce sur les développe mens. 

„ Il existe dans les dicotylédon< , un inouvcmeni direa des 
„ fluides du centre i ta circonfcrence. Les gros vaisscnux 
„ du bois rencontrent de distance en distance, les riyonj 
H médullaires , et versent dans leurs cellules , une partie de 
„ ta sève qu'ils contiennent; cette stïve se change en cam- 
„ bium qui suinte dessous Vécorce. Lorsqu'on ifitç un 
„ arbre, le mouvement latéral des fluides devient indi.ipen- 
„ sable pour la reproduction des branches; et si les pal- 
„ mien et U plupan des autres arbres monocotylédons ne 
n fnwiuisent fias de liranchcs, quand on coupe leur cime, 
„ c'est parcequ'ils ne peuvent avoir de sOve latétale, n'ayant 
„ pas de rayons mi-du lia ires". {MirM, Mémoire sur Ifs 
fluides eantenui dans les végétaux; /im, du Mm, T. 7.) 
L'absence des rayons frit encore que le tronc des rrbrcs mo- 
nocotylédons n"a point de couches ligneuses concentriques. 

Je ne connais aucune plante oii l'organisation des rayons 
médullaires soit plus rpprrcnte que d:ins Curtica arborea. 
On peut voir dans le grand tableau, placé i la fin du Ur vo- 
lume de mon Traité, l'anatomic d'une tige de cette plante. 

{^b) Voici comme je m'exprime touchant le dévelop- 
pement des vaisseaux: „ Les vaisseaux sont d'abord fort 
„ petits, et leur superficie pnrali marquée de stries tmns- 
„ verwles très rapprochées; insensiblement ils se dilatent et 
„ Ton rpperçoit au lieu de stries, des rangées de porcs et 
„ de fentes transversales. Ces pores et ces fentes plus ou 
„ moins prt^ongées, constituent les vaisseaux poreux, les 
„ trachées, ks fausses-trachées, et les vaisseaux mixtes". 
(Second Mémoire sur P organisation végétale; journal dt 
Pkjsiquc, T.ime 58, fagea^ij) 
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Mr. Tréviranus qui veut avec Mr. Bernhardi , que f aie 
pris pour des ouvertures, les bourrelets qui entourent les 
porcs des vaisseaux poreux , combat cette opinioo précisé- 
ment par le fait que je viens de citer. (Tréviranus, P'590 
Voici son argument, non tel qu'il le présente, mais comme 
on peut le développer: Si les points des vaisseaux (c'est 
ainsi qu'il nomme les bords saillans , les bourrelets , dont les 
plus petits pores sont environnés,) sont des trous, que pen- 
ser de trous qui se touchent d*abord , et s'éloignent ensuite 
pour former des ouvertures séparées? -Quelle distinction 
prétend-t-on établir entre plusieurs ouvertures qui se confon- 
dent en une seule? De pareilles idées ne sauraient avoir de 
modèles dans la nature, puisqu'elles sont absurdes; et cepen- 
dant, comme il est certain, de l'aveu même de Mirbel, que 
les points se touchent en premier lieu et se séparent inseO" 
siblement, il faut en conclure que ce ne sont pas des trous, 
mais des parties solides. . . . Excellent raisonnement; mais à 
quoi bon , si personne ne dit que les points soient des trous? 

(/)) On sait que le bois des végétaux dicotylédons , se 
forme par couches concentriques. Chaque couche est le 
produit d'une forte végétation, qui d'ordinaire est suivie 
d'un repos plus ou moins absolu, plus ou moins prolongé. 
Dans les bois durs , les feuillets ligneux sont appliqués immé- 
diatement les uns sur les autres, de manière que l'œil peut k 
peine les distinguer; dans les bois moux au contraire, les 
feuillets sont placés à quelque distance les uns des autres, 
et par conséquent, sont très-distincts. Le tissu qui les sé- 
pare est lâche et mÙMne, quelquefois, d'une nature sembla- 
ble au tissu cellulaire de la moelle ou de l'écorce, ainsi 
que je l'ni remarque dans Purtica arborca. C'est dans ces 
couches intermédiaires que se forment \^% lacunes dont je 
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parie. On peut les obswver dans le (Hti du Lord, où elles 
soDt disposées eu séries circulaires, et connennent une sève 
résineuse. Ce sont bi^n-ccrtainemeni , des fiics longiiudina- 
lei de cellules dont les cloisons se sont déchirées. Ici, 
In lacunes litinnent Iîl'U de vaisseaux; mais dnns le lissu 
celhilatre de beaucoup d'autres pisntes il se produit ci et li 
des vides semblables , où les fluides ne pénétrent jamais. 
Ces déchiremens iniernes ne nuisent pas i la végétation. 

Void le sentiment de quelques physiologistes touchant 
les lacunes. 

Grew les a observé dans la moelle; il remarque que leur 
existence ne date pas de Torisine du végétal, mais qu'elles 
surviennent pendant l'accroissement ; que le dessèchement 
des panies et la dilatation du bois, occasionnent le déchire- 
ment des vessies et des fibres dont la moelle est compo- 
sée, etc. (/^ujcs Anatgtitj ef plants, Baok 3, Chapt. 3, 

Mr.Bemhardi se contente de dire, p;^ 75, quet'on trou- 
ve dans certaines plantes des intervalles vides, quelquefois 
très- réguli ers ; que Mirbel leur a donné le nom de lacunes; 
qu'il faut les distinguer des vraies cellules. 

„ Lorsque quelques cellules se dilatent trop , (c'est Mr. Tré- 
viranus qui parle) „ et que les autres ne se dilatent point, 
„ U se forme dans le tissu cellulaire, des vides, que Mtrbel 
„ nomme lies lacunes et qui, suivant sa remarque judicieuse, 
,„ se rencontrent ptincîpalement dans les pbntcs aquatiques 
,; et dans les raonocotylédons ; etc. . . . ." (T/-iviranut, 
pag. s et 60 

Mr. Rudolphi s'exprime de la manière suivante : „ Mlr* 

H bU a aussi observé les vaissenux pneumatiques, mais il 

„ ne s'est pas douté qu'ils portent de l'air, et l'idée qu'il 

„ t'est formée de cet tubes ou lacunes, comme il lui platt 

C 2 



y, de les nommer, est tellement bizarre, qu^on a peine à lire 
„ sérieusement jusqu'à la lin , le chapitre dans lequel il 
„ en traite. Il s'imagine que ces tubes sont produits par 
5, un déchirement du tissu cellulaire, etc. . . .'* „ Sans 
„ doute Mirbel a voulu suivre les traces de Buffbn, qui 
„ souvent aussi accusait la Nature de manquer d'habileté 
„ dans ses travaux. 11 n'est pas rare, qu'en voulant expli- 
„ quer les phénomènes de la Nature, on i^ecte bien des 
„ choses; mais certainement la Nature n^ éjecte rien; die 
„ qui, dans ses œuvres les plus compliquées, montre une 
„ extrême simplicité , et ne prend pas un extérieur trompeur 
„ pour obtenir les applaudisscmens des hommes". (JUt- 
dolphi. pag. 145 et 146.) 

Opinion de Mr. LinL „ Quand il ne se développe plus 
„ de nouvelles cellules entre les anciennes , et que les par- 
„ tics cnviromiantes s'étendent et s'accroissent, le tissu cel- 
„ lulnire se déchire, et il se forme des cavités qui ne sont 
„ remplies que d'air. Mirbel leur donne le nom de lacu- 
„ nés, et il en traite très -clairement et très -exactement, 
„ etc. . . . Rudolphi considère ces lacunes comme les 
„ vaisseaux pneumatiques des végétaux ; il est vrai qu'elles 
„ contiennent de l'air atmosphérique , mais elles ne méritent 
„ pas le nom de vaisseaux pneumatiques; car i ^, elles n'ont 
aucune communication directe avec l'air exérieur et par- 
conséquent, ne peuvent pas l'aspirer; 2^, elles ne péné- 
trent point dans toutes les parties, et ne se distribuent pas 
„ par des ramifications dnns les plantes , mais elles n' offrent 
„ qu'un simple canal dans telle on telle partie; 3**, elles 
„ manquent dans la jeunesse et ne se forment que plus tard, 
„ par un déchirement visible du tissu cellulaire; 4*^, la plu- 
, , part des plantes en sont privées, etc. . . ." Mr. Link nomme 
les lacunes des réservoirs d\iir accident els.^Fo^. p. ^o etsuirJ) 
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(f) On a VU page 20 et suivantes, que Mr. TrJviranus 
veut que j'aie pris les bourrelets qui entourent les pores 
pour les pores mêmes. INIais ce savnnt pense avec moi, 
que les fausses- trachées sont coupées de fentes transversa- 
les. 

Mr. Bernhardi ne panage pns cette dernière opinion. 
Selon lui, les fausses-trachées, quMl nomme des vaisseaux 
à escaliers j sont des tubes tout-à-fait entiers; et les fentes 
que je crois y voir, ne sont autre chose que des bourre- 
lets, ou de petites élévations. 

Ce sentiment n'est celui d'aucun autre pliysiologiste. 
Tous conviennent que les fausses-trachées sont coupées de 
fentes. Mai» n'est-il pas singulier que Mr. Bernhardi me 
fasse, au sujet de ces vaisseaux, la môme objection que 
Mr. Tréviranus m'oppose relnivement aux vaisseaux poreux? 
Et si, de l'aveu de tous les physiologistes, cette objection 
est sans force pour les fausses- trachées, est il probable qu*- 
elle doive détruire ce que j'ai dit touchant les vaisseaux 
poreux? Il me semble plutôt qu'il est naturel de penser 
que Mr. Tréviranus se trompe sur la nature de ces derniers 
vaisseaux, comme Mr. Bemhanh*, sur celle des fausses-tra- 
chées. Voyons sur quels faits- Mr. Bernhardi établit sa cri- 
tique. 

i*^, dit-il, on reconnaît que les fausses- trachées sont cou- 
vertes d'élévations. 

Et qui soutient le comr?h-e? Je ne nie prs plus les 
bourrelets des fausses- trachées, que je ne nie ceux des tu- 
bes poreux. L'existence des bourrelets n'exclut pas celle 
des ffentes, et loin que j'aie pris les uns pour les autres, 
comme le veut Mr. Bernhardi, je les ai distingués exacte- 
ment, soit dans mes dessins, soit dans mes descriptions. 
Ainsi, ce premier point de critique, non seulement ne dé- 

C 3 
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truie pas ma théorie, mais même, confirm2 mes observations 
sur Texistence des bourrelets. 

2^, dit, Mr. Bemhardi, un même tube ofire à la fois, 
des portions de trachées et de fcusses-tracbées; or, il serait 
bizarre d'imaginer que la spirale de la trachée fût remplacée 
dans une partie de sa longueur, par des fentes plus ou moins 
prolongées et situées dnns la même direction que cette spi- 
rale; puis, qu'elle recommençât; puis, quelle s'arrêtât en- 
core; et ainsi de suite. 

Je sais qu'il paraît plus raisonnable à Mr. Bemhardi d'ad- 
mettre un tube membraneux parfaitement entier, dans l'inté- 
rieur duquel serait un bourrelet tantôt prolongé en fil ^- 
ral, tnntôt divisé en petites portions plus ou moins longues; 
et je l'avoue, je ne vois point ce que ce bourrelet interrom- 
pu , a de moins bizarre que les ouvertures que j'ai décrites. 
L'utilité des bourrelets, telle que Mr. Bemhardi la conçoit, 
(/ 'oyez la note r, : uost pas encore bien démontrée à mes 
yciLX ; tandis que j'ai prouvé par des expériences , que 
les ouvertures servent à la marche des fluides, (^yàyezmon 
Aléwoire; Ann, du Mm, 71 7, p.i-j^^ 

3^. EnHn, ajoute Mr. Bemhardi, comme les fausses-tra- 
chées sont souvent couvertes de bourrelets qui se tou- 
chent, si ces bourrelets étaient des fentes, U% îubfi cniicri 
seraient des trous; et copenJnnt, on voit clairement y sous 
le microscope, monter les fluides dans les fausses-trachées, 
sans qu'ils se répandent jamais au dehors par ces prétendues 
fentes. 

D'nborJ., je le rJpèce, je ne dis point que les bourreli:li 
soient des fentes ; je dis que les fenteé sont enviromiées de 
bourrelets; ce qui ne laisse pas que d'être différent. En- 
suite, je demande à Mr. Bemhardi ce qu'il entend, quand il 
afilnne qu'il a vu clairement ^ par le moyeu du microscope, 
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monter les fluides dans les fausses-trachées, et qu^il s'est 
apperçu que ces fluides ne sortaient point par les prétendues 
fentes. Je ne saurais imaginer comment il est parvenu à 
observer ce fait; car pour voir les fausses-trnchées, il est 
de toute nécessité de les mettre à découvert et de les ap- 
pliquer sur le porte-objet du microscope; or, dans cet état, 
les fausses-trachées n'aspirent pas les fluides, et par consé- 
quent, on ne saurait voir comment ils s'élèvent dans ces 
tubes , et s'ils se répandent ou non par les fentes. 

Conclusion. Tous les anatomistes sont d'accord avec 
moi, que les fimsses- trachées 5ont couvertes de bourrelets; 
la plupart conviennent que ces tubes sont coupés de fentes 
transversales; cette opinion se fortifie par l'analogie, et les 
raisons que Mr. Bcrnhardi allcjue pour la combattre sont 
insufïïsnntps. 

(r) Les vaisseaux annulaires de Mr. Bernhardi sont évi- 
demment des fausses-trachées. (*) Si l'on donne des noms 
particuliers à toutes les modifications intermédiaires entre un 
vaisseau poreux et une trachée, on n'en linira pas. Tout 
vaisseau coupé dans sa longeur, par des fentes horizontales, 
est une fausse-trachée. Peu importe que les fentes soient 
plus ou moins prolongées. La forme annulaire qu'on remar- 
que souvent dans cette espèce de tube ne m'avait pas 
échappé, comme on le voit par la gravure placée à la fla 



(*) „ Comme ces vaisseaux (/*/ vaisseaux /innulr.ires ,") ont 
„ cela de commun avec les fausses-trachées, dit Mr. Trévira- 
nus, pages 54 et 55, »9 qu'ils paraissent de vraies trachOcs, 
„ quoiqu'ils ne soient que des anneaux horizontaux , qui 
„ ne tiennent point les uns aux autres, je ne trouve pas de 
„, raison suffisante pour l2$ distinguer tUs fausses-trachées." B. 
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du 1er volume de mon Traité d'anntoraie et de physiologie 
végétales, et par la description que je donne des fausses- 
trachées, page 64. „ Ces nibes, dis- je, sont coupés trans- 
„ versalement, de fentes parallèles, ce qui ferait croh"e, si 
„ Ton s'en tenait à Tapparence, qu'ils sont formés d'anneaux 
3, placés ru-dessus les uns des autres ou de filets contournés 
„ en 5pirr.le; etc." 

Quoiqu'il en soit, lorsque f écrivis le passage qui donne 
lieu à cette note, je n'avais qu'une idée très-imparfaite du 
système da Mr. Bernhardi. Je ne connaissais son ouvrage 
que par quelques lignes d'un journaliste qui ne l'avait pas 
entendu , et par un petit nombre d'extraits courts et inexacts. 
Aussi ma critique porte- 1- elle à faux. Ce n'est pas que 
j'approuve les idées de Mr. Bernhardi ; elles sont au con- 
traire, plus fautives que je qe me l'étrâs d'abord imaginé, 
mris elles offrent un ensemble que je n'avais pas apperçu. 

Mr. Bernhardi rappoi te à deux espaces tous les vaisseaux 
des pl'ûntes : les pneuv.mtiqucs et les propres. Je ne parlerai 
ici que <\<is premiers. Ils comprennent les trr.chces , les faus- 
ses-trachéos, et les vaisseaux poreux. Ces viiisî^eaux , (faites 
attention que c'est le sentiment deiNIr.Bemhardi que f expose;) 
ces vaisseaux sont formés par une membrane qui n'a ni pores 
ni ouvertures visibles; mnis qui est gnrnie de bourrelets dont 
la fonction consiste h tenir les tubes dilatés, pour que l'air 
et les fluides y puissent pénétrer. Ces bourrelets sont quel- 
quefois attachés à la membrîine , d'autres fois ils sont li- 
bres. Dans ce derriicr cas, i!s forment soie des filets roulés en 
hélice, voilà les trachées; soit à^i annenux placés les uns 
au-dessus des autres, voilà les vaisseaux annulaires. Lors- 
que les bourrelets adhérent aux tubes membraneux , fls sont 
divisés en portions plus ou moins longues, delà les vais»- 
-seaux nommés poreux et les fausses- trachées. Il arrive au^4 
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que les bourrelets (Tun même tube se montrent alternative* 
ment en petites portions fixées sur la membrane, et en fil 
continu et détaché; ce sont les vaisseaux mixtes de Mirbel. 
Les bourrelets ne forment donc pas de vaisseaux par eux 
mêmes, comme on pourrait le croire par l'inspection de la 
lame de la trachée. Ils ne sont que des parties accessoires, et 
les véritables vaisseaux sont des tubes meftibraneux parfaite- 
ment entiers. Tous les physiologistes ont pensé, depuis 
que Mirbel a appelé leur attention sur la structure des 
fausses-trachées, que ces vaisseaux étaient coupés de fendes: 
c'est une erreur. Les fausses-trachées sont des tubes re- 
levés de bourrelets saillans, et ces bourrelets ont été pris 
généralement pour des ouvertures. Si ces tubes étaient 
fendus, ainsi qu'on le suppose, les fluides se répandraient 
de tous côtés, et les moyens pour l'œuvre de la végéta- 
tion, ne seraient plus en harmonie avec les résultats, ce 
qui implique contradiction. 

Jusqu'ici tout va bien , et quoique l'observation démente 
le sy.stêrae de Mr. Bernhardi , on ne peut disconvenir que 
ce savant ne soit d'accord avec lui-môme. Mais que penser 
des tubes continus qui, selon lui, constituent les vaisseaux 
dont les bourrelets ne sont que des parties accessoires, 
lorsqu'il pose la question suivante et demeure indéds: Les 
tubes auraient-ils une membrane propre y ou seraient-ils for^ 
mes par les parois mêmes des cellules environnantes? (^Bem^ 
hardie pag.^i.^ Ce doute ébranle tout le sytême. Com- 
ment Mr. Betnhardi peut-il nous parier d'un tube membra- 
neux, lorsqu'il n'est pas convaincu que ce tube soit autre 
chose que les dernières parois des cellules? Son opinion 
n'ajoute rien à ce qu'on savait déjà, et elle roule suy un 
jeu de mots, qui n'est propre qu'à obscurcir la vérité. 

Toutefois, il reste à savoir si les (ubes, de quelque luw 

es 
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dire qu'on les tienne, ont ou n'ont point d'ouvertures laté 
raies. Ceci est une chose d'observation où les autorités 
peuvent faire loi. Le témoignage de Mr. Bembardi, quelque 
respectable qu'il me paraisse, ne doit pas l'emporter à mes 
yeux, sur celui de tous les autres physiologistes, qui d'un 
commun accord, soutiennent un sentiment contraire. D*ail- 
leurs, que prétend Mr. Bemhsrdi? Que les bourrelets ne 
sont pas des fentes: tout le monde en convient; mais on 
dit qu'à rôté des bourrelets il y a des fentes , et cette proposi- 
tion généralement admise , n'a pas été examinée par la criti- 
que , et reste entière jusqu'à présent. 

(5) Pour comprendre ce passage de ma lettre il faut se 
faire une juste idée des fausses-trachées et des trachées. Ce 
sont essentiellement des tubes membraneux; mais il existe 
dans la substance même de la membrane qui les constitue, 
de petits renflemens ou bourrelets semblabes à un fil inégal 
et noueux. La membrane est toujours interompue au bord 
de ces bourrelets, soit d'un côté soit de l'autre, et quelque- 
fois, des deux côtés. Les bourrelets étant prolongés en 
fil spiral dans les trachées, il s'en suit que les tubes sont 
découpés en spirale. Les bourrelets se portant horizontale- 
ment dans les fausses - trachées , les tubes sont découpés en 
anneaux plus ou moins complets; et lorsque les anneaux 
sont bien distincts et bien séparés, on a les fausses -trachées 
de formes annulaires, indiquées par Mr. Bcrnhardi, comme 
une espèce particulière de vaisseaux. Les bourrelets for- 
mant de petits cercles placés à quelques distances les uns 
des autres sur la membrane des tubes poreux , il arrive , qu'- 
au lieu de lames spirales ou de fentes, on a seulement, au- 
tant de petites ouvertures rondes qu'il y a de cercles, et 
il est clair que chaque ouverture est au centre de chacun 
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des bourrelets circulaires. Dans les trachées, lorsque les 
circonvolutions du fil que forme le bourrelet, sont très-rap- 
procbées les unes des autres, la membrane' du tube disparaît, 
et l'on ne voit plus qu'un fil roulé en hélice, dont la coupe 
transversale est elliptique ou ronde; mais quand les circonvo- 
lutions au contraire, sont trés-éloignées , la lame spirale aynnt 
une largeur notable , ses deux bords offrent deux bourrelets 
qui marchent sur deux lignes parallèles, et sont séparés par la 
membrane qui fait comme la base du tube; et la coupe 
transversale de cette Irme présente, sous le microscope, une 
ligne courte ayant à fun et l'autre bout, une i>etite surface 
circulaire. Quand sur la membrane pincée entre les deux 
bourrelets de cette dernière variété de trachées, il se trouve 
des bourrelets courts, comme ceux des fausses* trachées, ou 
circulaires, comme ceux des tubes poreux, alors la partie 
membraneuse de la lame est coupée de fentes courtes ou 
percées de pores très-petits. Lorsque dans un même tube, 
le bourrelet varie dans sa forme, tantôt se prolongeant en 
hélice, tantôt n'offrant que des portions très-courtes, tantôt 
formant de petits cercles, les ouvertures qui accompagnent 
toujours les bouiTclets, subissent les mêmes variations, et le 
tube présente à la fois, les caractères propres aux vaisseaux 
poreux, aux fausses-trachées et aux trachées. Voilà mes 
tubes mixtes que Mrs. Tréviranus et Bemhardi ont obser- 
vés , mais à l'existence desquels Mr. Rudolphi ne croit 
pas. Ç/'iyyez la note >•.) 11 est évident que tous ces vais- 
seaux ne sont que des modifications les uns des autres. 

Maintenant, quelle est l'origine des bourrelets semés 
sur les membn^nes? Sont-ils primitifs de même que les fen- 
tes qui les accompagnent? Si nous ne poussons pas la théo- 
rie au-delà des limites de Tobscrvation microscopique, nous 
répondrons affirmativement à ces deux questions. Car dés 
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fînsmnt que les vaisseaux ct)mmenceni à se développer, et 
à une époque où leur tissu son à peine de cet état de mol- 
lesse ou même de fluidité que nous nommons mucilagineux, 
on distingue à leur superficie, des lignes transversales et opa- 
ques, qui indiquent, dans les panies où elles se trouvent, 
un renûement et un épaisissement de la membrane. Ces 
lignes se marquent d^avantage à mesure que les tubes gran- 
dissent et se dilatent; et elles se montrent enfin, comme 
k double bord d'ouvertures plus ou moins prdongées. En 
nous arrêtant à ces faits, les modifications des diffërens tu^ 
bcs nous paraîtront de formation originaire. Mais si nous coi>- 
sidérons la marche graduelle de la Nature, nous serons por- 
tés à croire que lorsque les contours de ces vaisseaux échap- 
paient à nos recherches, et que leur substance n'éuît encore 
qu'un mucilage à nos yeux , ils consistaient en des tubes 
parfaitement shnples et continus; nous penserons qu'alors, 
par suite de dévcloppemens propres à chaque espèce de 
plantes ou à chaque partie d'un même individu, la membrrnc 
des tubes s'est entr'ouverte , ici, en découpant les tubes 
en hélice, là, en les partageant par des fentes transversales, 
et ailleurs, en les perçant de trous rnngés circulaireracnt; 
nous penserons que les vaisseaux imperceptibles dont est 
formée la membrane elle-même, et qui aboutissent aux bords 
des ouvertures des tubes , ayant été lacérés et rompus par 
la solution de continuité opérée dans la membrane, se sont 
tuméfiés inégalement à leur orifice, et qu'il en est résulté 
une sorte de calus qui borde maintenant les pores et les 
fentes des tubes, et se montre, sous le microscope, com- 
me de petits bourrelets saillans. 

Quelques fondées que semblent ces conjectures, puisque 
les faits hypothétiques qui leur servent de base, ont la plus 
étroite liaison métrphysique avec ceux que l'observaiion 
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ivoik; je ne dois pas négliger de faire connaître un système 
bien différent, qui nous est fourni par Mr. Tréviranus, Ce 
système est d'un genre tout particulier, et je ne doute pas 
que sa singularité n'attire l'attention des physiologistes fran- 
çais. 

Il existe selon Mr. Tréviranus, des vésicules organisées, 
qui nagent librement dans Tintérieur de chaque cellule et 
n'ont aucune liaison entre elles; mais qui quelquefois, vien- 
nent à s'unir et forment, en s'atta chant Tune à l'autre, ua 
tissu cellulaire ligneux ou parenchymateux, suivant qu'elles 
s'alongent plus ou moins. Ç^Foyez la note r.) Ces vésicules 
ou ces grains (le nom est fort indiflférent à la chose) ne 
prennent pas toujours la forme cellulaire. Quelquefois ils 
s'attachent à la paroi intérieure des cellules alongées, et se 
placent d'eux-mêmes en rangées circulaires, d'une régularité 
parfaite. (Tréviranus , page 84 et suivantes.) Dire pourquoi 
de petites vésicules , libres dans les cellules , prennent des 
places fixes et symétriques, sans confusion, sans erreur, 
c'est ce que Mr. Tréviranus ne saurait faire: il l'avoue et 
il admire , comme cela est juste , ce phénomène qui rappelé 
la construction des madrépores. Mais observons que des 
vers, doués d'un instinct particulier, construisent les ma- 
drépores, tandis que les vésicules de Mr. Tréviranus ne 
sont dirigées par aucun instinct qui leur soit propre. C'est 

sans le savoir qu'elles font tant de choses extraordinaires, en 

* 

quoi je les trouve beaucoup plus remarquables. Quand 
chacune a pris sa pince, toutes travaillent de concert à per- 
cer les membranes. Mr. Tréviranus soupçonne que durant 
qu'elles sont occupées à cette besogne , une substance géla- 
tineuse se promène entre leur rang, et forme les anneaux 
des fausses -trachées, et les lames élastiques des trachées. 
Une fois la membrane percée , une partie des grains se retire; 
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fautetur ne nous dit pns ce que deviennent ces grains ; mais f d 
quelque soupçon qu*ils vont percer d^autres membranes. Uau- 
cre partie reste attachée sur le bord des fentes ou des trous, 
et c*est ce qui fait que ces ouvertiu^ sont ordinairement 
granuleuses. On serait porté à croire d'après cet exposé, 
que les vaisseaux poreux, les fausses-trachées et les trachées 
sont toujours distinctes, et que leur caractère panîculter, qui 
provient du nombre et de la disposition des grains attachés 
à leurs parois, ne change point. Cependant Mr. Tréviranus 
nous apprend autre part, que les vaisseaux poreux se transfor* 
ment insensiblement en fausses-trachées, et celles-ci eo tra- 
chées; (Tréviranus^ page 105.) d'où j'mfère qu'il serait 
possible que les grains, qui auraient travaillé aux pores des 
tubes poreux, se portassent sur les côtés,' et découpassent 
peu à peu la membrane, de manière à en former une lame 
spirale. 

Tel est en abrégé, le système de Mr. Tré\iranus, sur la 
formation des pores et des fentes des gros vaisseaux. On 
expliquera difficilement comment de pareilles idées se trou- 
vent réunies dans un même ouvrage, avec d'excellentes 
observations et des vues parfaitement sages. 

(/) Mr. Bemhardi, ainsi qu'il a été dit dans la note r, 
parle d'un tube membraneux dans l'intérieur duquel serait 
roulée la lame spirale. On a vu que cette opinion était 
sans fondement. Mr. Link avait avancé, dans sa réponse 
aux questions de la Société Royale de Gottingue, que les 
spires étaient attachées les unes aux autres, par une mem- 
brane mince; depuis il a reconnu son erreur. Hedwig, 
avant Mrs. Link et Bemhardi, avait dit qu'il existait un tube 
membraneux, autour duquel était roulée la lame de la 
trachée. (^Foyez la note v.) On a lieu de s'étonner que ce 
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fait n^afc pps été remarqué par (Tautres anatomistes, car il 
n'çsc pas du tx>mbre de ceux qui échappent par la difficulté 
de Tobservation. 

Supposons un moment que ce tube soit tel qu* Hedwîg 
Ta décrit; il est probable qu'on l'appercevra quand on déchi- 
rera une feuille pour voir les trachées; car ce tube ne peut 
toujours se diviser précisément au pomt, où les deux mor- 
ceaux de la feuille se séparent, et par conséquent, unepor* 
tion du tube devra quelquefois se montrer au dehors, soie 
en haut , soie en bas. Cest cependant ce qui n'a jamais 
Heu, comme tout le monde peut le vérifier. 

Il m'est arrivé souvent d'écarter une trachée du reste 
du tissu , de façon qu'elle n'y tenait que par ses deux bouts. 
Dans cet état, on conçoit que les circonvolutions de la 
lame étaient trés-alongées , et que l'on pouvait facilemenc 
voir dans l'intérieur de la trachéei }e n'y ai jamais rien 
9pperçu qui ressemblât à un tube membraneux. 

Lorsque le tissu est desséché, le tube membraneux d^ 
vrait naturellement s'écarter de la lame de la trachée et se 
froncer, ce qui le rendrait plus facile à découvrir. Ce- 
pendant, quoique j'aie observé beaucoup de branches sèches, 
et qui contenaient un grand nombre de trachées, je le ré- 
pète, je n'ai rien apperçu qui put autoriser le sentiment 
d'Hcdwig. }e recherche dans la note ggy ce qui a donné 
lieu à cette opinion. 

(w) „ Mirbel et autres, dit Mr. Tréviranus, pages 148 
et 14P, „ n'ont jamais vu les vraies trachées, que dans la 
„ proximité immédiate de la moelle. Il est vrai que le 
„ critique, qui annonce l'ouvrage de Mirbel dans Valgemeù- 
„ ne Litteratur^ remarque, qu'il pourrait nommer beaucoup 
99 de témoins, auxquels il montre chaque année l'existence 



(48) 

)» des trachées dans le jeune bois oa dans faubîer, sons le 
„ micro cope, mais la j)remière chose qui devrait être 
jy mise hors de doute , ce serait la compétence de ces té- 
yy moins**. 

Je savais bien que les personnes qui se contentent de bri* 
ser de jeunes branches pour examiner les trachées, se trom- 
pent ordinairement sur leur véritable situation; mais je m*ap» 
perçois, en relisant ce passage de Mr. Tréviranus, que le 
savant qui a donné Tanalyse de mon ouvrage « prétend avoir 
vu des trachées dans Taubier, à Tâide du microscope. Cest 
une erreur, qui ne trouve pas beaucoup de panisans au- 
jourd'hui. 

(v) Passage d'Hedwig sur Torganisation des trachées et 
sur les changemens qu'elles subissent. 

D'où proviennent ces fibres si multipliées? .... Je 
le dirai , et d'abord, je ferai connrître le changement qui 
„ arrive et doit arriver aux vaisseaux chymiféres ct.hydro- 
„ gères, et par quelle cause et comment ce changement a 
„ lieu". ' 

„ Comme ceux-ci, joints aux pneumatophores, tantôt 
„ droits, tantôt en spirale, commencent cette suite de pbé- 
„ nomènes, et que ce sont ces vsisseaux qui pompent la 
„ liqueur colorée et montrent plus facilement et plus évî- 
„ derament , par la teinte qu'ils prennent, les diverses for- 
mes auxquelles ils sont soumis, je raconterai en peu de 
mots, ce qu'ils m'ont offert dans une même pièce d'un 
„ faisceau de tubes, à difi*ércntes places. Dans la partie 
jeune et tendre, ces canaux filiformes, légèrement colo- 
rés, entourent le tube à air, sans rien offrir de remarqua- 
y, ble. Un peu plus bPS, déjà les parois de quelques uns 
,9 de ces canaux paraissent peintes d'une innombrable quan- 
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^y tlté de" petits points élégamment colords, et situés dans 
>, une môme direaion. Encore plus bas, elles se montrent 
», conmie atteinte? d'anévrismes , et delà résulte, particulid- 
„ rement dans les espèces pourvues de spirales plus lâches, 
,, Tunion par petits intervalles, de chaque spire avec la 
„ suivante, de façon que le vaisseau pneumatophore semble 
„ avoir une paroi réticulée. Ensuite, la superficie externe 
„ et interne paraît inégale et crevassée; puis enfin, le vais* 
„ seau épaissi en dehors , par des fibres superposées , n^offre 
„ plus qu'un filet vasculeux, alors presque ligneux, même 
„ dans les jets flexibles et succulens du cucurbita pcpo ^ du 
„ cucumis fasiva^ la tige àa porru/aca oleracea^ de Virnpa* 
„ tien$ balfatninaj du twli tangere^ etc., résistant opinûi* 
„ tréraent à la macération et à la putréfaction; mais pou- 
„ vant être détaché en fils d'un bois fibreux. Je possède 
„ beaucoup d'objets préparés de cette manière", (^Hedwig^ 
de fibra vegetabilis et anima Us ortu^ jp« 25.) 

Je n'examine point ici la partie systématique de ce passa 
ge; je ne considère que la pnnie descriptive, et je n'y re* 
connais pas la Nature. D'abord, ces points innombrables; 
ensuite, ces anévrismesy ces parois qui semblent réticulées; 
puis, cette superficie inégale et crevassée; enfin, ces vais- 
seaux épaissis en dehors par. des fibres qui les recouvrent; 
tout cela ne peut donner l'idée &^s vaisseaux annulaires, 
des fausses-trachées, des tubes poreux, et des vaisseaux en 
chapelet. C'est néanmoins, ce qu'on a écrit de plus po-. 
sltif et de plus clair touchant ces vaisseaux , jusqu'à ces 
derniers tems; et voilà, je crois, ce que Mr. Rudolphi 
veut opposer au jugement que Mr. Desfontaines a porté 
sur mon premier Mémoire. Cependant, je le demande; 
suffit-il pour être l'auteur d'une découverte en histoire naïu- 
turelle, d'avoir acquis quelques notions confuses de certains 
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faits, de les avoir décrits d*une manière méconnaissable, et 
d'en avoir composé un système? S'il en est ainsi, combien 
peu de décou venes appartiennent aux modernes, puisqu'il 
n'en est presqu'aucune dont on ne trouve des indices chez 
les anciens! Mais qu'importe, au fond, de qm vienne la 
vérité? La question est de savoir si, maintenant que des 
définitions exactes et précises nous instruisent des faits 
qu'Hedwig n'avait apperçus que confusément; nous devons 
adopter ou rejeter son système sur l'usage des trachées, 
et sur leurs métamorphoses. ]e ne pense pas que Ton 
demeure indécis dés l'instant que l'on aura examiné avec 
attention les misons pour et contre. (^F&yez les notes x et 

Il est remarquable que Mr. Unk, le plus attaché de tous 
les physiologistes à la doctrine d'IIedwig, a successivement 
abnndonné plusieurs des faits imaginés par ce savant. Le 
Journal d^Hartcnkcils nous rpprcnd que Mr. Link, dans sa 
réponse couronnée par la Société Royale de Gottingue, dit 
que les spires de la trachée sont unies les unes aux autres 
par une fine membrane, et que la Irme est un petit tube; 
et nous voyons dans cette même réponse revue, corrigée 
et publiée par l'auteur, quil rejette d'une part, cette fine 
membrane qui représente le vaisseau à air, le pneumatûp/uh 
re; et de rr.utre, le tube de la lame, le ch^mifère ou /'Ay- 
drogèrcj qui aspire la liqueur colorée. Ce petit tube ne 
paraît plus à Mr. Link, qu'une goutièrc creusée à la super- 
ficie de la lame, ainsi que Mr. Schrader l'avait dit dans 
son journal, ce qui déiiigne assez bien les trachées dont la 
lame est garnie de deux bourrelets parallèles. Je ne crains 
pas de dire que si l'ingénieux Hedwig n'avait publié qoe 
ses opinions sur l'origine de la fibre végétale, son système 
et son nom auraient peu de célébrité aujourd'hui, mois ce 
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savant a des titres plus solides à la gloire, et la briihntc 
réputation qu*il s'est acquise donne tine sone de vogue à 
•es erreurs mêmes. 

(n^) „ Lorsque Ton rompt peu à peu des branches ou des 
„ tiges encore vertes , il subsiste des portions de tmcbées dé- 
^, chirées et brisées. £lles conservent quelquefois, pendam 
„ longtems, un mouvement semblable au mouvement péristal- 
„ tique", /fnar. plant, Idea^ p. 3. Cest , sans doute , ce pas- 
sage de Malpîghi qui a donné naissance à cette opinion , que 
Pirritabilite 6ie% gros vaisseaux séveux des tiges est la cause 
de Tasceusion de la sève. 

On sait que Mr. de Saussure père , qui a si puissamment 
contribué aux progrès de la minéralogie, de la gdologic et 
de la physique, s'est occupé quelques instans, de Tanatomie 
végétale. Tout en rendant hommage au mérite émlnent de 
cet homme à jamais célèbre, je crois devoir à la vérité, de 
dire que le travail que nous connaissons de lui, sur les 
végétaux, est au-dessous de ses autres ouvrages. Il n'a 
pas eu d'idée nette de l'organisation, et son système sur 
l'ascension de la sève est purement idéal. Il veut que 
les gros vaisseaux sèveux se contractent et se dilatent al- 
ternativement; et que ces mouvemens d'irritabilité soient 
la cause de la marche des fluides; mais il suffît pour se 
convaincre que ce savant était dans l'erreur à cet égard, 
de considérer que la sève monte souvent par les couches 
centrales des arbres, dans des tubes attachés de telle ma- 
nière au reste du tissu, qu'il est de toute impossibilité qu'ils 
se contractent ou se dilatent. 

Tout physicien qui voudra expliquer les phénomènes de 
la végétation, sans connaître la struaure interne des plantes, 
tombera nécessairement dans les plus graves erreurs. L'hom- 

D a 



(50 

me ne devine point les secrets de h Nature; il les décote 
vre à force de travail et de patience. 

Grew, bien avant Mr. de Saussure, avait imaginé que 
Tascension de la sève résultait d'une contraction organique; 
mais il ne plaçait point cette force contractile , dans les 
vaisseaux; il la supposait dans le tissu cellulaire , ou, corn- 
me il s'exprime, dans les utrkules du parenchyme dont les 
tuyaux de la plante, sont entourés. Les utricules sont, 
dit-il, de petites vessies qiii servent de réservoirs à la sô- 
ve« Ces utricules se contractent et se serrent autour des 
tuyaux, et il en résulte, d'une part, qu'elles y versent le 
suc sôveux qu'elles contiennent, et de l'autre, qu'elles les 
pressent et font monter la sève. (^Anatomy of plants , 
Book 3 , Chapt. 2 , ^. 112.) 

Cette opinion n'avait rien d'étrange à l'époque où Grew 
écrivait, mais les adminbles expériences de Haies, et les 
nouvelles découvertes anatomiques , la rendent insoutena- 
ble; et je ne la rapporte que parceque les opinions d'un 
homme célèbre, de quelque nature qu'elles soient, méri* 
tent toujours notre attention. 

(jc) L'opinion que j'énonce page 64, touchant le dé- 
veloppement des trachées, se présente souvent dans mes 
écrits sur Porganisation végétale; mnis nulle part, elle n'est 
plus formellement exprimée que dans le précis que Mr. Des- 
fontaines a donné de mon Mémoire sur l'anatomie de la 
fleur^ dans le pcme tome àts Annales du Muséum d'histoire 
naturelle. 

„ Le plus grand nombre des vaisseaux de cet organe, dit 
Mr. Desfontaines en parlant du pédoncule, „ sont des tra- 
„ cbées qui ne se développent que dans les parties molles 
„ où la végétation est très-active, telles que les jeunes ra- 
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9» raeaux de Tannée, les feuilles, les fîeurs, etc. Ln Inr- 
„ geur et la forme de ces tubes coupés en hélice facilitent 
M singulièrement la marche des fluides. Delà les dévelop- 
M pemcns rapides des panies où les trachées s*orgnni£enf*. 

Tous les physiologistes se rangent maintenant de mou 
opinion pour. ce qui regarde la situation des trachées. Ce- 
pendant, Mr. Link pense, contre ce que fai avancé, qu'on 
en trouve quclquefob dans les racines. Soit; mais il a tort 
de regarder ce fnit (en supposant même qu'il soit mis hors 
de doute,) comme un argument en faveur de la transforma- 
tion des tubes i laquelle on revient toujours. 

Mr. Link me fait une objection plus solide en apparence, 
quand il montre qu'un tube qui 'a la forme d'une trachée 
vers les sommités de la plante, se termine inférieurement 
dans le bois, en fausse -trachée ou en vaisseau poreux. 
Mais cette objection, qui n'est pas nouvelle, est aussi fai- 
ble que la première. Que la partie supérieure d'un tube 
se déroule en spirale, que la panie inférieure ne présente 
que des fentes, oji n'en peut rien conclure en faveur de la 
transformation. Il reste à savoir si ces deux portions d'un 
même tube ont toujours été ce qu'elles sont. Or, tous les 
physiologistes , et Mr. Rudolphi notrmment, disent que les 
couches annuelles du bois ne contiennent jamais de trachées , 
et que les gros vaisseaux qui les parcourent sont des faus- 
ses-trachées ou des vaisseaux poreux: voici donc la partie 
inférieure du tube qui n'a pas eu primitivement la forme de 
trachée; et pour ce qui regarde Ln pnnie supérieure qui est 
la plus jeune, et qui en s'élcvant se rapproche insensible- 
ment de la moelle et finit par l'environner immédiatement, 
Mr. Rudolphi, que je trouve toujours quand il s'agit d'rp- 
puyer ma théorie par de bonnes observations, répond qu'il 
a vu des trachées autour de la moelle, sous leur forme pri- 
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miîive,dans des tiges et des branches fort anciennes. Cette 
partie supérieure du tube semble donc constamment devoir 
rester trachée. 

Ceci nous mène à un résultat précieux : c'est qu'indé- 
pendamment des expériences physiologiques , les connaissan- 
ces anatomiques démontrent que la sève entre dans les tra- 
chées pour se poner au sommet du végétal. En effet, 
personne ne doute que les fausses-trachées et les tubes po- 
reux ne soient des vaisseaux sèveux; et comme ces vais- 
seaux , disnibués dans les cônes ligneux , s'appliquent contre 
la moelle à leur extrémité supérieure, et que là, ils pren- 
nent pour la plupart la forme de trachées, il est incontes- 
table que la sève qui aura p?.rcouru le tube \k où il esi 
fausse-trachée ou vaisseau- poreux , continuera son ascension 
dans la partie découpée en trachée. Ajoutons que souvent 
il n'y a pas^ dVutrcs gros tubes que des trachées dans les 
jeunes pousses , et que par conséquent ces vaisseaux devien- 
nent indispensables pour la marche de la sève. 

„ La largeur et la forme du tube des trachées facilitent 
„ singulièrement la marche de la sève. Delà les dcvcloppe- 
„ mens rripides des parties où les trachées s'organisent". Il 
est de fait, comme nous Tavons déjà dit, que les trachées 
se trouvent dans les parties jeunes et qui prennent une 
croissance irés-rapiJe. Les tubes sèveux des tiges tendres 
qui sortent de la graine, et des rameaux qui percent le bou- 
ton , ne sont guère que des vaisseaux spiraux. Et l'on re- 
marquera que les couches annuelles des bcûs moux con- 
tiennent des fausses-trachées ou des vaisseaux poreux, et 
les couches annuelles des bois durs, .seulement dQs vaisseaux 

* 

poreux ; comme si les ouvertures latérales destinées à laisser 
cchrpper la sève, devaient être d'autant plus petites que les 
pairies ont une croissance plus lente. 
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On a observé que le calibre des trachées est ordinaire- 
ment beaucoup plus petit que celui des vaisseaux poreux 
et des fausses-trachées. Mr. Link a senti que ce fait servi- 
rait d'argument contre la transformation imaginée par Hedi- 
wig, et il a cru répondre en disant, que deux trachées qui 
se toucheraient immédiatement dans leur longueur, pour- 
raient s'unir et ne former qu'un seul tube, mais ceci ne s'est 
jamais vu, et l'on ne trouve rien qui autorise cette conjecture. 

(7) Les tubes mixtes sont une belle confirmrtion de 
la théorie de forganisation végétale. Avant qu'ils fussent 
connus on pouvait arriver par le raisonnement, ù Tidée que 
tous les vaisseaux ne sont que des modifications les uns 
des autres; mais cette idée n'eut été considérée que comme 
une hypothèse ingénieuse; tandis qu'aujourd'hui, elle devient 
la base fondamentale de la théorie. Ce n'est point une 
vaine combinaison de l'esprit, c'est un. fait; et il est con- 
staté par de nombreuses observations. Mrs. Bemhardi et 
Tréviranus l'ont remarqué aussi bien que moi. Mr. Rudol- 
phi a été moins heureux ; il n'a pu découvrir de tubes 
mixtes, d'où il incline à croire qu'ils n'existent pas. C'est 
un tort de ce savant de vouloir poser les limites de la 
Nature là où s'arrêtent ses observations. Défenseur de la 
doctrine d'Hedwig sur la iransfonnation des trachées, il ne 
peut ignorer que ce célèbre physiologiste n'avait imaginé 
son système que parcequ'un même tube lui avait présenté 
dans différens points de sa longueur, une lame en spirale, 
des fences et des pores, c'est-à dire, un tube mixte? La 
connaissance qu'on a acquise en dernier lieu des fausses-tra- 
chées et des vaisseaux poreux, ne permet pas qu'on se trompe 
sur ce passage d'Hedwig, quelque obscur qu'il puisse pan»i- 
tre. ÇFbjez la noîe v.) 
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(z) Ainsi que je l'ai déjà dit, Mr. Sprengel se trompe 
sur mes opinions, lorsqu'il avance que je crois à la trans* 
formation des tubes poreux en trachées. La belle réputa- 
tion que ce savant s'est acquise par l'étendue de ses con- 
naissances et la sagacité de son esprit, a donné im tel poids 
à sa critique, qu'une illustre Société savante a cru que Ton 
pouvait y chercher les véritables principes de ma théorie, 
sans qu'il fût nécessaire de remonter à mes propres ouvra- 
ges. Mr, Bemhardi plus circonspect, en attaquant les 
opinions qui me sont attribuées, convient qu'il li'en a 
trouvé aucune trncc dans la partie de mes écrits qui lui est 
connue. Mr. Link fait plus: il décide que l'on me prête 
un système contraire à ce que f ai avancé. Mais Mr. Ru- 
dolplii assure positivement, que je pense que les tubes po- 
reux deviennent des trachées; et comme II n'est rien de 
cela dans mon Traité, Mr. Rucîolphi cite en preuve les 
ligures ii, 12 et 13, de mon tableau d'anatomie, oCl Ton 
voit la représentation dos tubes mixtes. Ce savant aurait 
dû considérer qu'un dessin ne pouvant jamais offrir qu'un 
état actuel et déterminé, on n'en doit tirer nulle induction 
pour le passé ou pour l'avenir, à moins qu'on n'y soit poné 
par quelques consiciéfations accessoires. Quant à Mr. Tré- 
viranus , il ne doute pas que je ne croie à la transformation 
au sujet de Ir.quelle Mr. Sprengel m'attaque, mais comme 
il y croit lui-même, loin de me critiquer il m'honore de 
son approbation. Ainsi, (chose bizarre!) je me vois ap- 
prouvé et censuré à la fois, pour une opinion que je re- 
jette et que l'on m'impute sans aucun fondement. 

On peut juger par le passage suivant écrit en 1804, que 
je n'admets point de transformation réelle d'une espèce de 
vaisseaux en une autre. „ Je dois avouer cependant, 
„ qu'un observateur célèbre a écrit sur ce sujet, et a établi 
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y, un système qui ne s^sccorde point avec les observations 
„ que je vieus de rapporter. L'opinion de ce savant est 
„ d^uji trop grand poids pour qu*il me soit permis de la 
„ rejeter sans la combattre. Hedwig (c'est lui dont je par- 
^ le) croit que tous les vaisseaux dont la membrane n'est 
„ pas parfaitement entière, ont été primitivement des tra- 
„ chées; dans cette hypothèse les fausses-trachées, les tu- 
„ bes poreux, les tubes mixtes, et même les vaisseaux en 
„ chapelet, ne seraient que des trachées dont la lame se 
„ serait soudée dans différens points de sa longueur. Je 
», réponds, que les trachées formées au centre du végétal 
„ dans les premiers tems de son développement^ se retrou- 
f9 vent encore au centre^ en état de trachées y dans Pdge 
„ le plus avancé^ et que les tubes poreux ^ les fausses- 
„ trachées y etc. se montrent dès leur naissance y tels qiCils 
„ paraissent dans les bois les plus anciens^''. 

„ J'ajoute que si l'opinion d'Hedwig était fondée, les 
„ trachées se trouveraient dans les couches les plus exté- 
9, rieures du bois , puisque ces couches sont les plus ré- 
9, centes; et que les tubes poreux ou fendus, seraient im- 
„ médiatement à la superficie de la moelle, puisque cette 
„ couche centrale est la plus ancienne; mais l'observation 
„ démontre que ces derniers vaisseaux sont à la circonférence, 
„ et que les trachées occupent le centre". (Fojez mon 
second Mémoire sur r organisation végétale ^ imprimé dans 
le Journal de Physique, T. K ^. api , cahier de Germinal , 
an XII. 1804.) 

(aà) Passage extrait de mon Mémoire sur les fluides 
contenus dans les végétaux; (^Annales du Muséum df lùstoire 
naturelle y T.Fir.p.27/^.') 

„ Les sucs propres sont colorés; ils ont une saveur et sou- 
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^ vent une odeur trés-marquées. Le cambium n*a ni cou- 
^ leur, ni saveur, ni odeur bien sensibles"*. 

,, Les sucs propres sont contenus dans des vaisseaux 
„ paniculiers, sur les membranes desquels ils ne paraissent 
,y opérer aucun changement. Le cambium n^ssude plutôt 
„ qu*il ne coule dans certaines parties du tissu, et y déve- 
„ loppe de nouvelles membranes*'. 

„ A quelque époque que ce soit, on trouve les sucs 
»» propres dans le végétal; on n'y observe le cambium qu'au 
y, tems de la sève , et surtout au printems et dans FaU' 
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tomne". 



„ Si l'on coupe l'écorce d'un* végétal rempli de sucs pro- 
„ près, le suc s'échappe à l'instant des cavités qui le contien- 
,, nent, se répand sur La plaie et se desséche. Si l'on cou- 
„ pe l'écorce d'un végétal à l'époque où se produit le cam- 
„ bium , cette humeur développe insensiblement sur les bords 
„ de la plaie un bourrelet de liber , qui finit par recouvrir le 
„ bois". C*) 

„ Le cambium et les sucs propres existent en même 
„ tems, mais bien distincts dans le même arbre; ainsi, i 
„ l'époque où la résine coule avec le plus d'abondance dans 
„ les gros vaissenux du pin et du sapin, l'humeur mucilagi- 
M neuse suinte dessous leur écorce". 

„ On ne doit donc pas confondre les sucs propres avec 

„ le cambium". 

' — - . ■ . 

(*) Remarquons en passant , ces expressions de Mr. Bcmhar- 
di : „ L'augmentation d'épaisseur au - dessus de la plaie (fV 
M*agit d*un haurreht formé aprèt renlèvtment d'un anntau 
d'icorcB ^') „ s'était formée par le liber, qui déjà se disposait 
„ à se transformer en bois. . . ." />. 65. Mr. Bcrnhardi par- 
tage donc le sentiment de Mr. Tréviranus et le mien, tou- 
chant la métamorphose du liber. 
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,, Les parties venes sont probablement les laboratoires 
„ où se composent les sucs propres. (*) On croit gêné* 
9, ralemcnt quMls coulent du sommet du végétal vers sa 
„ base; (f) mais quelques observations me font soupçon- 
,, ner qu'ils n*ont pas de mouvement particulier. Ils sont 
„ plus abondans à Pépoque de la sève qu'à toute autre épo- 
„ que. Ils se forment en moins grande quantité dans ceiv 
„ tains arbres, transportés des pays chauds dans nos climats 
9, tempérés; la lumière paraît nécessaire à leur composition; 
„ ils sont utiles i la santé des végétaux, puisque les arbres 
„ dont on les extrait ont une végétation moins vigoureuse, 
„ En réfléchissant sur toutes les circonstances qui accom- 
„ pagnent leur formation, je serais poné i rroire, qu'ils ont 
„ beaucoup d'analogie avec la matière colorée contenue 



C*) „ 11 se peut qu'il se forme (/# suc pr$pre') principale- 
„ ment dans les parties jeunes". (^Bernharéi ^ f,62,^ Parties 
jeunts ec parties vertes sont ici des expressions synonimes. 

(t) On a pensé que les sucs propres coulaient des feuilles 
vers les racines, parcequ'il se forme des bourrelets au-dessus 
des ligatures; cependant ce fait n'est rien moins que con- 
cluant, puisque ce ne sont point les sucs propres, mais que 
c'est le cambium qui produit les bourrelets. 

„ Presque tous les physiologistes attribuent aux sucs propres 
„ un mouvement descendant; ils n'ont pas tout-à-fait tort; 
„ mais il faut entendre cela avec quelques restrictions. . . ." 
ÇBernhardi , p. 6i.^ „ Le mouvement des sucs propres est 
„ presque nul dans les plantes qui ne sont point blessées . *. . . 
„ Il est prouvé qu'ils ne peuvent descendre avec rapidt- 
„ té. . . ," (L* même , p, 62.) „ Ces fluides montent et desr 
„ cendcnt également dans l'écorce, selon la diversité des cir- 
„ constances". (Le méme^ P^^aO 1' est évident que Mr. Bem- 
hardi pense avec moi, que les sucs propres n'ont pas de 
XDOUVcmcns déterminés. 



^ dans le tissu cellulaire des feuilles et de iVcoice, et qu^îls 
„ sont une sécrétion de Ui sève". (*) 

(bH) Je me range du sentiment de Malpighi; il croie 
que chaque plante a un suc qui lui est propre et qui diffère 
de la sève: rien de plus probable. Mais je n^en conclurai 
pas que toutes les plantes aient à^s vaisseaux propres; cnr 
les sucs peuvent être déposés dans les poches du tissu cdlu- 
laire , sans avoir de réservoirs communs. Néanmoins , dans les 
espèces où ils se produisent en grande abondance, ils se 
n^semblent dans des cavités particulières» comme Tout très- 
bien remarqué Malpighi et Grew. Ce dernier en parle sa- 
vamment en ces termes. „ La structure des vaisseaux qui 
„ contieiltaent les sucs laiteux ou gommeux est plus appa- 
„ rente parcequ'ils ont un plus grand calibre. Considérés 
„ aux meilleurs microscopes dont je me sois servi, ils pa- 
„ raissent produits principalement par le resserrement des 
„ vessies do rccorce; c'est-à-dire, qu'il y a de nombreux 
„ canau^ç qui ne sont pas formés ou limités par des parois 
„ qui leur soient propres , comme un tuyau de plume place 
„ dans du liège, ou comme les trachées dans le bois, 
„ mais seulement ptir les vessies du parenchyme, lesquelles 
„ sont tellement placées et rassemblées, qu'elles laissent en- 
„ tr'elles de certains espaces cylindriques qui se prolongent 
„ dans la longueur de l'écorce". {Grew^ ylnntomy ofphaits^ 
BookZy Chapt, 2, p, 112 y §35.) 



(*) „ Pcut-Ctrc qu'ils se sc^parcnt par manière de sOcrt^îon, 
„ de la sève contenue dans le tissu cellulaire de récorcc ce 
„ de la moelle, et qu'ils se déposent dans les vaisseaux pro^ 
„ près comme dans des réservoirs". (^Bfrtihardi , p.ôz-^ 



Grew dit plus bas, que ces réservoirs diffèrent des creux 
iubulaires et autres ouvertures de la moelle^ Qacunei) en 
ce que ces dernières n*cxistent jamais originairement. Grew 
croit donc que les vaisseaux propres sont de formation prp> 
mitive; mais si cette opinion est juste, pour ce qui est 
des vaisseaux propres composés de petits tubes réunis » 
espèce de vaisseaux que le célèbre anatomiste anglais ne 
connaissait pas, elle est fausse relativement aux grandes 
cavités tubulaires qui avaient attiré son attention; car cet 
réservoirs s'ouvrent en quelque sorte, sous Toeil de l'obser- 
vateur, et ne sont pour In plupart que des lacunes du tissu 
cellulaire. {Verrez dam cet ouvrage j les Observations sur le 
Hber et Us vaisseaux propres^) 

Mr. Bemhardi s'étonne avec raison qu'Hedwîg, Molden- 
hauer et Mr. Sprengel n'aient pas observé ces vaisseaux, ou 
même, qu'ils en aient nié l'existence. 

On peut dire que le travail de Mr. Bemhardi sur les 
vaisseaux propres, est un des mieux faits qui aient encore 
paru dans l'anatomie végétale. Ce savant (^Bemhardi ^pag,$^. 
et suiv,^ distingue ces vaisseaux par les caractères suivans: 
i^. Jamais on ne les trouve réunis en faiscesux; mais tou- 
jours ils sont isolés. 2^. Ils existent dans l'écorce et dans ia 
moelle. 3^. Ils sont remplis de fluides qui coulent abon- 
damment à la moindre blessure. 

Mr. Bemhardi observe que dans les plantes où ces vais- 
seaux ont une certaine grosseur, ils sont ordinairement ran- 
gés en cercle ; que cependant , on les trouve aussi semés 
irrégulièrement; que certaines plantes n'en offrent point 
dans la moelle, mais que lorsque cette partie en contient » 
on en trouve toujours un plus grand nombre dans l'écor- 
ce; que dr.ns les plantes où l' orifice de ces vaisseaux est 
assez grande, on apperçoit distinctement que leur paroi est 



formée par un tissu cellulaire serré ; et il ajoute que Ton 
pourrait les considérer comme des cavités ou des conduits 
du tissu cellulaire^ si Ton gagnait» dit-il, quelque chose à 
se les représenter de cette façon. Â travers le voile dont 
Mr. Bemhardi s*est plu à couvrir cette dernière pensée, on 
apperçoit que son opinion rentre dans celle de Grew. 

]e ferai deux remarques sur ce qu*on vient de lire: la 
première, que les vaisseaux propres, dans les apocynées et 
dans quelques autres plantes, sont de petits tubes réunis en 
faisceaux et enchâssés dans le tissu cellulaire; la seconde, 
qu'il faut distinguer parmi les gros vaisseaux isolés, i^,ceux 
dont les parois offrent un tissu plus fin, comme sont les 
vaisseaux courts et tortueux, ou plutôt les lacunes du pin 
du Lord; 2^, ceux de forme cylindrique et qui ne sont 
que de longues cellules, comme on les observe communé- 
ment dans la moelle; ' 3^, ceux qui sont produits dans Técor- 
ce par des décliiremens brusques et irréguliers du tissu cel- 
lulaire, comme sont les lacunes de la plupart des euphor- 
bes. 

Je vois par les extraits que f ai soUs les yeux , que Mr. Tré- 
vîranus, préoccupé d'idées systématiques, n'a pas apprécié 
tout le mérite du travail de Mr. Bemhardi, et s'est figuré 
que les vaisseaux propres n'étaient autres que des meatus 
intercellulares. (Tréviranus ^ pag, 75 et suiv,') 

„ Ces réservoirs, dit Mr. Link, page 93, ne méritent 
„ point le nom de vaisseaux .... mais quoique le nom 
„ d* interstices du tissu cellulaire ^c^yitTréwmnus leur donne, 
„ est bien préférable, il ne me paraît pounant pas toui-à- 
„ fait convenable; car il ne se trouve pas dans le tissu cel- 
„ lulaire, des interstices qui, comme le prétend Tréviranus, 
„ seraient les vides que laisseraient entr'elles de petites ves- 
„ sies placées les unes à côté des autres, puisque chaque 
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paroi est commune h deux cellules à la fois. Ce ne sont 



„ pas non plus des conduits cellulaires, (nteqtus cellulares y^ 
^ car ceux-ci se distribuent partout à Tentour des cellules. 



tandis que les réservoirs ne se trouvent qu'en cenains en- 
^ droits, souvent assez régulièrement placés, et sont pour 
,, la plupan bien plus grands. On les désigne mieux en 
„ les représentant comme des excavations du tissu cellu- 
„ laire, dans lesquelles se rassemblent les sucs propres". 

Les conduits cellulaires n'existent pas plus que les inters- 
tices; ceci est prouvé; (^Fojez la note k.^ mais ce n'est 
point ce dont il s'agit. Mr. Link juge sainement de la vé- 
ritable nature de la plupart Aos vides qu'on nomme vaisseaux 
propres, lorsqu'il les considère comme de simples excava- 
tioniy et si je ne m'abuse, il se rapproche plus qu'il ne le 
pense, de l'opinion de Mr. Bemhardi qui, lui-même, mar- 
che sur les traces de Grew. 

L'ouvrage de Mr. Rudolphi ne jette aucune lumière sur 
ces questions. L'auteur passe successivement d^une opinioQ 
à une autre. D'abord, il soucient que les anciens et les 
modernes se sont trompés, en plaçant les sucs propres dans 
^'écorce, et il veut qu'ils soient dans les trachées; ensuite» 
Il les porte dans le liber; puis, il convient qu'ils sont or^ 
dinairement dans Técorce et jamais dans les trachées; en- 
fin, et avec une modestie bien louable, il confesse, quMlne 
connaissait point cette matière en commençant son livre, 
et qu'au moment où il le termme, ses idées ne sont pas en- 
core bien assises. Rien ne doit inspirer plus de circonspec- 
tion que cet aveu d'un savant , qui depuis treize ans , s^oo- 
cupe sans relâche, de l'étude de l'organisation végétale. 

11 reste encore beaucoup de douces à lever sur la nature et 
fusnge des vaisseaux propres. Je renvois le lecteur aux 
Çbsetyatiom que f ai consignées dans cet ouvrage. 



(ce) pignorais, lorsque f écrivis le passage adquel cette 
note se rapporte, que Mr. Link avait proposé de nommer 
les vaisseaux propres, les réservoirs des sucs propres, et 
quMI ne les considérait que comme de simples cavités dans 
le tissil cellulaire. (Link^ pages ^i et^iJ) ^adopte le nom 
proposé par Mr. Link. Quant à la définition , elle n*est exacte 
que relativement aux cavités que j'ai nommées vaisseaux 
propres solitaires. 

Ceci me conduit à traiter une question qui n*a pas en- 
core été examinée sous son véritable jour. Les plantes ont" 
elles des vaisseaux semblables à ceux des animaux? Cest le 
doute que je propose. Observez que ce n*est plus cette 
ancienne question, qui avait pour objet de décider si les 
plantes ne sont formées que de fibres, entre lesquelles s'élè- 
vent les fluides, ou si elles ont des cavités tubulaires et 
membraneuses , dont l'usage est de conduire les sucs. De* 
puis longtems ceci est jugé; on ne doute plus de l'existen- 
ce des tubes, et Mr. Médicus seul ose encore combattre 
sur les ruines d'un système, qui croule de toute part et que 
certainement il ne relèvera jamais, La question dont il s'agit 
est d'une toute autre nature, et pour la résoudre il faut s'ex- 
pliquer sur ce qu'on doit entendre sous le nom de vaisseaux. 
Ce sont des tubes plus ou moins prolongés, dont la paroi 
se distingue, par sa substance, du reste du tissu. Ils con- 
duisent certains fluides dans tout le corps organise, par des 
routes fixes et invariables, et pouf des fonctions bien déter- 
minées. Aussi, dans les êtres d'une même espèce, trouve-t-oa 
constamment les vaisseaux semblables par le nombre, la gran- 
deur et la disposition, ensorte que les vaisseaux d'un indivi- 
du quelconque ne diffèrent pas d'une manière sensible, de 
ceux de tous les autres individus de la même espèce. 11 y 
a plus , comme cet appareil vasculaire est destiné à des fonc- 



lions trc^s-itnporwntes , qui ne soulTrent pohit de vnnntions 
dans les Ci puces voisines, il est le mJine pour des genres 
entiers, et dilTére à peine pour une classe donnJe. Ainsi, 
dans les quadrupèdes et les oiseaux snns exception, un gros 
vaisseau conduit le sang au cœur, un autre le porte dans les 
poumons , un troisième le ramène au coeur ; un quatrième 
le reçoit pour le distribuer dans toutes les parties du corps, 
par une multitude de «meaux dont le nombre et la direc- 
tion sont invariables, ou du moins, ne présentent que de 
légères et très-rares aberrations. 

Maintenant que nous savons ce que nous devons enten- 
dre par ce mot, vaisseaux, voyons si les plantes en sont 
pourvues. Je n'examine pas si elles ont un cœur, d\:s vei- 
nes garnies de valvules, et des artères qui se contn-ctent; ces 
bizarres imaginations sont les rêveries de quelques physiciens 
plus enclins à faire des systèmes que jaloux de trouver la 
vérité. Je m'en liens à la question générale, et f rpperçois 
d'abord, que tous les tubes auxquels on donne le nom de 
vaisseaux, ne sont réellement et visiblement que des cavités 
dans le tissu cellulaire; cavités coupées même quelquefois de 
distance en distance, par des diaphragmes, ce qui nous rnnicne 
k les considérer comme de simples cellules plus alongées que 
les autres. Je cherche en vain la paroi qui forme ces tu- 
bes; je veux les isoler du reste du tissu, et je vois qu'ils 
y riennent de tout côté, tellement que pour les séparer il 
faut que j'emporte avec eux une portion des cellules con- 
liguës. Si j'interroge les observateurs, ils me répondent 
que jamais ils n'ont vu de tubes membraneux détachés de 
la plante. A la vérité, les trachées n'y adhérent point; mais 
puis-je donner le nom de vaisseau à un simple filet roulé en 
spirale? Et d'ailleurs, en suivant les trachées dans leur rou- 
le, je reconnais bientôt qu'elles ae sont pas toujours dis- 
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tinctes du tissu; qu^elles ne conservent souvent que dai& 
un très-court espace, cette forme de fil spiral, et que, ces- 
sant de se dérouler, elles ne sont plus que des fausses- 
trachées ou des tubes poreux soumis à la loi commune* 
Alors, je sens qu'il y aurait une sorte d'inconséquence à 
donner le nom de vaisseaux à ces petites portions de fil 
roulé, par la seule raison qu'elles n'adhèrent pas aux parties 
environnantes. 

Examinant ensuite le nombre, la disposition et la grandeur 
des tubes , je trouve que les plantes de chaque espèce ont 
entr'elles de certaines ressemblances générales, mais que tous 
les détails sont différens; et ces nuances sont si multipliées 
que j'incline à conclure, avant même que l'expérience ne le 
confirme, qu'aucun des tubes que j'ai sous les yeux, n'a 
une telle importance individuelle que le végétal ne puisse 
fort bien s'en passer. Ces modifications internes me mon- 
trent l'origine des variétés extérieures: je ne. suis plus sur- 
pris de cette fécondité de formes que la Nature étale dans 
une seule espèce, quand je reconnais qu'elle s'y préparc 
de longue main, dans la structure qirelle donne à chaque 
individu; et mes pensées, de même que lorsque je vois à 
découvert les ressorts d'une machine dont le jeu m'avait 
d'abord ravi d'admimion, s'élèvent par un passage soudrin, 
de TetTet jusqu'à la cause. Mais ce privilège que la Na- 
tiu'e s'est réservé, de modifier d'une façon si paniculière, 
chnque individu dans le règne végétal, m'avertit encore que 
les plantes n ont point de vaisseaux que l'on puisse raison- 
nablement comparer à ceux des animaux. 

Si je passe aux functions, je découvre qu'elles diffèrent sui- 
vant les saisons; qu'ù une époque certains tubes ne con- 
tiennent que de l'air; que dans un rutre tenis, ils sont rcnv- 
plis de sève; que les sucs propres, quand ils sont très- 
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fibonJans, pénètrent dans les tubes sèveiix; que Ton peut 
retrancher des faisceaux entiers de tubes sans que la plante 
souffre, parce que les fluides se ponent indiflFéremment d*une 
côté ou d'un autre. Ces considérations, et beaucoup d'au- 
tres non moins déterminantes, nie conduisent à penser que 
les canaux des fluides ne sont que des cavités du tissu 
cellulaire, et que ce tissu constitue la masse entière de la 
plante. Q^oyez la note k.') 

Je sais que depuis plus d'un siècle, d'hsbiles gens n'ont 
pas môme mis en doute que les plantes n'eussent de véri- 
tables vnissenux ; mais que de choses de grands hommes 
ont soutenu dont il a ^allu revenir! Que sont les autorités 
qunnd les fuies parlent? 11 faut secouer les préjugés de 
l'école si Ton veut étendre le domaine des sciences. 

(dd') Je donne , page 80 et suivantes , une analyse 
très-Fucdnte de la théorie développée dans mon Mémoire 
sur les fluides contenus dans les végétaux. (^Jfwrks du Mu- 
séum , T.j^p. 274.) RIon dessein étant uniquement de 
répondre à quelques objections qui m'ont été faites sur ma 
manière d'envisager l'organisation végétale , j'évite de me 
jeter dans des détails trop étendus sur la physiologie, et 
je renvois mes lecteurs au Mémoire que je viens de citer. 

(jce) „ Examinons par quel organe se fait la succion. 

„ Serait-ce par les feuilles? .... La succion précède 
„ leur développement". 

„ Serait-ce par les boutons? .... Le fluide pénètre 
„ dans des tiges privées de boutons". 

„ Serait-ce par les racines?. . . . Une tige séparée de sa 
,, racine aspire l'humidité du sol dans lequel on la plonge". 

„ Serait-ce enfin par les vaisseaux de l'écorce, c'est-à-di- 
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„ re, pnr le liber? .... On n'en saurait douter, puis- 
„ que la sève monte dans une plante privée de feuilles, 
5, de boutons, de racines, mais non dans une branche ab- 
„ solument privée d'écorcc, comme je m'en suis assuré, et 
„ que mon expérience sur les boutures prouve que la U- 
„ queur nourricière est aspirée par le liber, et peut passer 
„ par cet organe pour entrer dans les vaisseaux ligneux". 

„ Je n'ignore pas que les boutons, les feuilles et les ex- 
„ trémités des racines ont une grande force de succion; 
„ mais comme ces organes sont eux-mêmes une expansion 
„ du liber, ma théorie, loin d'être ébranlée, s'affermit". 

„ Le liber est la seule partie dans laquelle on remarque 
„ une végétation active: c'est une plante herbacée qui se 
„ développe chaque année à la superficie du corps ligneux 
„ dont les vnissenux sont endurcis et la croissance est ter- 
„ minée; il ne faut donc pns s'étonner si le liber jouit seul 
„ de la force nécessaire pour pomper les fluides". 

„ Cette force de succion détermine les vapeurs aqueuses 
„ de la terre et de fair à s'imroJuire dans los vaisseaux 
„ dont la forme et la capacité sont les plus favorrbles à leur 
5, ascension". (^Mirbcl, Mémoire >//;• /es fij/.u's cotuctiui 
dam les végétaux; Afin, du Mus. 7". 7, /v?^. i5.) 

C/T) r*-'"^^"^5 P2^ ^^5 premières vv:c< du végétal^ les 
parties par lesquelles la succion a lieu immédiatement, tclies 
que les feuilles, les jeunes écorces et les jeunes racines. 

(^gg^ Si jo cherche la cause de Terreur d'iledvvig lors- 
qu'il avance que les tubes du bois sont des trachées donr 
le fil spiral s'est soudé en quelques endroits prr l'effet de la 
nutrition, je trouve que ce naturaliste aVté conduit à cette 
conclusion par le raisonnement qui suit: 
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Les trachées cessent de se dérouler après un tems plus 
ou moins long^ parce qu'il se forme dans leur tube^ un 
enduit sur lequel leur lame se soude; mais voici des tu- 
bes qui ont extérieurement P apparence de trachées et qui 
ne se déroulent pas ; if est-il pas de toute évidence que ces 
tubes sont d'anciennes trachées soudées? 

Cela doit paraître ainsi lorsqu'on s'en tient au premier 
coup cTceil, mais si l'on compare avec soin les fausses-tra- 
chées aux trachées (et c'est ce qu' Hedwig n'a pas fait,) 
on voit que ces tubes qui, d'abord semblaient être ab- 
solument de même nature, différent cependant, par des ca- 
ractères importons quoique difficiles à sabir. 

Les trachées se déroulent toujours dans l'origine. Les 
fausses-trachées ne se déroulent jamais, à quelque âge qu'on 
les prenne. 

Dans les trachées , l'enduit que reçoivent les tubes ferme 
absolument , les ouvertures que laissaient èntr'elles les circon- 
volutions de la lame; mnis comme cet enduit se produit 
d?.ns l'intérieur, la lame n'en forme pas moins im relief con- 
tinu, à l'extérieur. Dans les fausses-trachées, ce n'est point 
cet enduit qui unit les différentes parties du tube, c'est la 
membrane qui est entière dans quelques points; aussi le re- 
lief des parties du tube, placées entre les fentes, s'arrête là 
où les fentes cessent. 

La découpure de la lame de la trachée, déait un hi^lice, 
d'où il résulte que le tube entier peut se dérouler comme 
un fil. Les fentes des fausses-trachées sont ordinaireipent 
horizontales, ce qui fait que lorsqu'elles sont prolongées au- 
tant que possible , elles coupent le tube , non pas en hélice , 
mais en anneaux distincts. Ces anneaux constituent les 
vaisseaux annulaires de Mr. Bemhardi. 

Mrintenant, Thypothôse d'Hedwig ne peut plus se sou- 
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tenir, et Ton ne saurait méconnaître Terreur, alors même 
que l'on conçoit combien il était difficile de révîter. 

(hh) La division anatomique des végétaux, en trœs clas- 
ses, ne les comprend pas tous. Il y a des espèces que Ton 
ne connaît pas encore suffisamment pour pouvoir les classer. 
Tels sont les conferves, les bissus, et un grand nombre de 
lichens. 

Quelques végétaux n'ofliTent qu une masse homogène ayant 
l'apparence d'une gelée. Le nostoc est de ce nombre. 

D'autres ont à l'extérieur, de même que ceux-ci, l'appa- 
rence d'une gelée; mais on distingue dans leur intérieur de 
petites cavités cylindriques qui, probablement, font les fonc- 
tions de tubes nourriciers. Mon savant ami, Mr. Ramond, 
m'a fait observé cette organisation dans le conferva <egagr(h 
pilla qu'il a trouvé dans les Pyrénées, et dont il a publié 
une description irOs-détaillée et très-curieuse il y a quelques 
années. 

J'ai reconnu que beaucoup de fucus offraient des caractè- 
res anatomiques semblables à ceux du conferva àtgagropllla. 
La partie solide de ces végétaux est ferme , élastique et ho- 
mogène; transparente quand elle est coupée en petites lames; 
et ces lames, sous les lentilles les plus fortes, ne semblent 
pas être d'une rutre nature que la membrane végétale. 

Si Ton compare ces végétaux à ceux où il existe différen- 
tes espèces de tubes et un tissu cellulaire très-apparent, \yci 
ne verra pas d'abord ce que ces êtres peuvent avoir de 
commun. IMnis si Ton suit les gradations , on ne saura oj 
poser la limite qui les sépare. Il n'est pas rare de trouver 
dans certaines plantes parfaites, la membrane vci^ctnle d'une 
épaisseur notable. Elle est infiniment plus épaisse encore 
4ans beaucoup de fucus où, cependant, on ne peut nier 
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qu elle ne forme un vrai tissu cellulaire. Mais dans quelque 
espèces du même genre, elle est si grosse qu*elle occupe uq 
espace plus considérable que les vides, et le nom de tissu 
cellulaire ne convient plus à ce système d*orgnnisation« 
Dans le conferva agagrtïpilla les vides sont si petits qu^on 
peut à peine les appercevoir avec le microscope. Enfin , la 
substance qui forme le nostoc , n'offre aucune vacuosité in- 
terne. Nc^anmoins, tout porte à croire que si l'aspea a 
changé, la substance reste la même; ensone que la masse 
gélatiforme du nostoc ne différerait pas essentiellement, quant 
à forgnnisation intime, de In membrane végétale. Le tissu 
cellulaire ne serait donc autre chose que cette substance 
étendue en membrane et modelée en tubes et en cellules. 

Je ne m'arrêterai pas sur ces considérations; je pense 
toutefois quelles méritent d'être approfondies, et qu'elles 
donnent matière à quelques apperçus intéressans sur la na- 
ture des membranes et sur l'organisation en général. 

(/7) La distinction de glandes cellulaires et vasculaires 
repose sur quelques faits que j'ai cités dans mes observations 
sur un système d'anntomie comparée des végétaux, fondé 
sur rorgrnîsation de la fleur ; observations communiquées 
à la classe des sciences Physiques et Mathématiques de Tlns- 
litut, le 30 Juin 1806. Quoique je sois bien persuadé de 
la vérité des faits que j'avance relativement aux glandes, 
comme ils ne sont pas très-nombreux, je ne serais pas sur- 
pris que de nouvelles observations ne modifiassent la division 
que j'établis ici; j'en préviens les anatomistes, et je crois 
que le sujet dont il s'agit est digne de leurs recher- 
ches. 

Mr. Dcifontaines yient de donner dans le pc Tome des 
ÂnfiûUs du Muséum^ un précis très-exact de mes observa- 
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dons sur Forganisation de la fleur, fv i^°^ois mes lec- 
teurs, en attendant que je publie moi-môme mon Mémoire 
en entier* 



N.B. Cest par trrtur fut Von indique page 174 , une 
Nuit qui devrait suivre immédiatement celle-ci. Au lieu de 
te renvoi fautifs lisez: Voyez la Note p. 

L'Editeur u'^lfabitant peint la ville oà cet ouvrage a été 
imprimé , n*a pu en surveiller Pimpression de manière à 
tmpicher qu'il ne s*y glissât beaucoup de fautes typographie 
jutsf mais aucunt nt donnt le change sur la pensée ni 
mimt sur les expressions de l^autear f ainsi nous creyens 
inutile de joindrt ici un Errata. 
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